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PRÉFACE. 



LETTRE A MON AMI , 

M. GASTON DEURBROUCQ. 



Je crois avoir satisfait. Monsieur et ami, à votre 
question relativement au grec ancien , et à ce qu'en ' 
Europe , excepte en Grèce , on appelle grec mo- 
derne; mais je prévois qu'en voyant la manière dont 
a été traité le sujet, quelque censeur s'écriera peut- 
être : Quoi! les Grecs sont venus apporter en France 
leurs interminables discussions? Si toutefois il ré- 
fléchit que le projet diiniéririué Su cçéèr'une lan^ 
gue nouvelle pour les Grecs \ projet rtJye' ëh i58o , ou 
127 ans après la chute déïfoû^ntin^ple, par quel- 
ques professeurs allemands ? .çtijui échoira alors con- 
tre le bon sens populaire, •yfeift âè.êé*.rôproduire en 
France, et que, malgré la défaveur qui Ta accueilli, 
il a pu répandre des germes nombreux de discorde 
parmi les jeunes gens et les professeurs de la Grèce ; 
mon censeur conviendra , sans doute , qu'il est juste 
de discuter cette idée dans le pays ou on Ta vue repa- 
raître. Il ne sera pas hors de propos de vous pré- 
_ senter ici un Apperçu historique de l'origine de ce 
système, et des effets qu'il a produits. 

Mais, avant d'entrer dans la discussion de mon 
sujet , je dois dire quelques mots de l'état des lettres 
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grecques et de la langue de Platon aux diverses 
époques. 

Depuis Homère jusqu'au seizième siècle > on n'a- 
vait jamais imaginé en Grèce que la langue des Hel- 
lènes dût dégénérer ou subir des changement si 
notables qu'il fallût en réformer la grammaire , ou 
nous offrir de nouveaux principes à la place des 
vieilles traditions. La langue des habitans de la 
Grèce n'était pas uniforme sous tous les rapports , à 
cause de la différence des dialectes ; vous vous rap- 
pelez que nous avons discuté cette question Tannée 
dernière auprès de la fontaine de M. Budee, fameux 
helléniste , dans votre retraite d'Hyère , où nous 
prouvâmes que ces dialectes ne constituaient pas au- 
tant de langues différentes. Outre le changement 
de quelques. foyeUes', çopmiç n en <x, et de quelques 
consonnes y cx>frime <j *êû t y ifèn z , ou n en 9, ainsi 
que de quelque* désinences de certains temps des 
verbes, et de &uelqu$j» çajs des noms déclinables , il y 
avait sans dqu!H?(IesiiJ<^iniîore qui variaient dans 
chaque dialecte ; cependant les hommes instruits 9 
les écrivains et les poètes , regardaient la langue 
grecque comme une source qui formait divers ruis- 
seaux, qui se rejoignaient dans le même lit sans altérer 
leur qualité par le mélange d'eaux étrangères. 

Les œuvres d'Homère, d'Hésiode , d'Anacréon , 
de Pindare, de Sapho, de Callimaque , de Théo- 
crite } les hymnes et les chants des Pères de l'Église 
grecque ; d'autres ouvrages poétiques , qui furent 
composés même après la chute de l'empire de Cons- 
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XV 

tantinople , en offrent des preuves irréfragables. En 
effet, quelle différence trouveriez-vous entre les 
vers ^ivaus d'un poème élégiaque, composé par 
Antoine de Corfou , après la chute de Constantin 
nople, et où l'auteur déplore les malheurs de la 
Grèce: 

Tîvv ôXopuJvîsç Tcupifcç vwi ipyçtx* éûtictç • 

Aer/ova vwv ËXexùv Xc<6* ajtûTov yootMt ' 
Nvv xxpwt rptaacù Zuvoç *spuoùùix rixva , 

E>Woç ovkop.évny ffvvTu^àjv xkâsrs. 
AOpet Zeît ffgptaiî^ov , *â9pst ytvoç , otov o>£rrae • 

Mûpso chv EXkàç , pûpco £uffftopoiv , etc. 

et entre les vers des anciens poètes, si ce n'est peut- 
être par rapport aux idées et au style ? 

En jettant aussi un coup-d'œil sur les ouvrages 
d'Hérodote , de Thucydide^ ;de Platon, .de Xéno- 
phon, et sur ceuxî de&.Vëtcs de l'Eglise, et des 
écrivains qui ont vécu -ajwanV.et aiptès la chute du 
Bas-Empire , vous trouverez' la métaela^igue , et les 
mêmes règles de gramiçaif c^toses partout. 

Une autre preuve , qui est aussi incontestable que 
la première , c'est que les péripatéticiens et les stoï- 
ciens, qui ont posé les bases de la grammaire sur une 
logique profondément raisonnée, renfermèrent tous 
les dialectes dans une seule grammaire , parce qu'ils 
ne trouvèrent pas entre eux de différences *sse* 
grandes pour mériter d'être traitées à part. 

L'objection que quelques littérateurs étrangers 
nous présentent souvent, et qu'ils tirent de l'in- 
fluence des Romains dans les affaires politiques de 

B* 
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la Grèce, n'est pas difficile à résoudre. Vous vous 
rappelez sans doute ce que j'en ai dit dans ma 
Calliope: la langue latine n'était, dans son origine, 
qu'un dialecte composé d'après celni des Doriens et 
des Éolicns , et basé sur les mêmes principes que la 
grammaire grecqnc. Les Latins eux-mêmes ont 
prouvé que leur langue ne pouvait se comparer avec 
colle de Platon , quant à la perfection des sons et 
à l'élégance du discours , ct^Cicéron nous en donne 
la preuve. D'un autre côté, les Grecs qui ont fait 
tant de progrès clans la littérature, dans l'éloquence 
et dans la poésie, ne voyaient pns chez les Latins 
d'inventions de ce genre, qui pussent devenir l'objet 
de leur imitation, tandis que les Romains imitaient 
toujours les Grecs , dont la langue était à la mode 
dans la cJrpîtaîe dk.m&ndtf."-*: . 

Il est sufpfeïfânt, en effetf, tfce voir des Grecs ins- 
truits résider V-Boçfe JJ traiter de barbare la langue 
latine, dans lears cents.. Pwuatbi as ©wi/r;v \iïv . oyt' 

(Denys d'Halycarnasse, Antiq., pag. 76), et conserver 
les mêmes prétentions , en soutenant, qu'à l'excep- 
tion de leur langue, toutes les autres ne pouvaient 
être que des langues barbares. 

L'opinion de Denis d'Halicarnassc n'est pas 
juste, il est vrai, mais elle prouve d'une manière 
évidente que les Grecs étaient fiers de leur langue, 
et qu'ils ont cultivé la grammaire plus que toutes 
lès autres nations dont ils voulaient par-là se distin- 
guer; or, ce sentiment était devenu si naturel pour 
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eux, qu'il existe encore de nos jours. Quelques mots 
la tins s'introduisirent dans ^langage des courtisans de 
Constanlinople; mais au lieu d'altérer l'idiome d,e la 
langue grecque, ils Lui furent soumis et se, revêtir 
rent de ses désinences; on voit même .dans. XénoT 
phon quelques mots perses , qui sans doute .ne 
corrompent ni la langue , ni la naïveté de sou 
style; Mais il est k remarquer que les Hellènes n'en.- 
tendaient jamais éans déplaisir des mots étrangers , 
lorsque leur langue en fournissait d'équivalens ; j'ai 
sous mes, yeux la lettre d'un évéque de l'île de Naxos, 
qui vivait en i58o- Ce prélat ayant entendu dire à 
un individu de celte île le mot italien inirada , re- 
venu,, pour izppQofov, ou tiaô^r^ot, en grec, écrit au 
premier notaire du patriarche de ConstantiriQj le : y? 

x&v MovacTTy^Kav: ces grands revenus qu'ils appellent 
intrada, d'après un langage barbare.. 

Vous pensez, Monsieur , qu'il y avait de l'in- 
justice, comme je viens de le dire, a, traiter, de 
barbare la langue latine, b,asée sur les mémos 
principes que celle des Grecs, et d#ns laquelle 
avaient écrit tant d'hommes illustres; car enfin, 
vous n'ignorez pas que la qualification de barbare , 
donnée* à une langue, exprime une irrégularité des 
mots eux-mêmes, ou des rapports qu'ils ont entre 
eux, relativement aux règles d'une grammaire quel- 
conque , et que les ouvrages des latin* s'appli- 
quaient à des règles positives. Cependant., vous 
pouvez tirer de cet exposé une conséquence bi».'U 
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juste : c'est que des hommes qui regardaient comme 
Barbare une langue , qui ne méritait pas ce nom, 
ne pouvaient envisager sans horreur celle des Turcs, 
dont le mot barbare ne suffit pas à rendre l'inco 1 - 
hérence et la rudesse. Que si la langue de Platon 
s'est préservée du mélangé de celle de Cicéron, 
certes, l'idiome grossier des Musulmans n'àura pu 
nullement altérer la langue des Hellènes, qui res- 
tèrent toujours séparés des Turcs. 

Peut-être est-il nécessaire dé reprendre d'un peu 
plus haut l'histoire des lettres grecques, qui n'ont 
jamais cessé d'être cultivées depuis l'époque ou le 
christianisme a commencé à s'é tendre, jusqu'à nos 
jours. Tous les littérateurs de l'Europe n'ignorent 
pas que des hommes d'un grand mérite, platoni- 
ciens, péripaléticiens, pjthagoriens, et stoïciens, 
ont successivement professé leurs doctrines à Athè- 
nes, à Alexandrie et à Rame, jusqu'à la translation 
de l'empiré à Constantinople. 

Lorsque la religion se répandit en Grèce, les 
juges de l'Aréopage s'empressèrent de lui prêter 
l'appui de leurs suffrages; les hommes instruits y 
trouvèrent un sujet digne de leur éloquence y et 
d'autant plus élevé, que son influence céleste devait 
régner stfr ' les grands de la terre. Mais pendant 
qu'elle régénérait l'Orient, l'Europe occidentale, 
où la décadence de la civilisation se montrait par 
des révolutions sans objet d'amélioration, et par le 
mépris où les sciences et les arts étaient tombés, 
semblait préparer l'époque de cette ignorance, où 
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l'invasion des barbares la laissa plongée pendant 
plus de huit siècles; Constantin, en abandonnant 
Rome à ses (aux dieux et à son culte suranné! en- 
traîna avec lui toutes les forces de l'empire, et les 
peuples du nord de l'Europe fondirent sur la capitale 
du monde, pour s'en partager les dépouilles. Dans 
ç$t intervalle, les Latins n'élevèrent aucun monur- 
ment à l'histoire, ni à l'éloquence; la langue de 
Cicéron et de Virgile, négligée et mêlée à des idio- 
mes barbares, donna naissance aux langues modernes 
qui prirent une forme plus régulière vers le seizième 
sièclç. 

Si l'on veut maintenant jeter un coup-d'œil sur la 
Grèce, on verra que la succession des lettres et de 
la philosophie, .depuis le siècle de Platon jusqu'à la 
chute du Bas-Empire, s'est continuée sans interrup- 
tion. Je présente ici un tableau rapide des princi- 
paux savans depuis Constantin jusqu'à la chute de 
l'empire. 

i Du temps de l'empereur Constantin, l'école d'A- 
lexandrie florissait sous les successeurs de Plotinus, 
Àmiliuis, Porphyrius et Jamblychus; à ceux-ci suc- 
cédèrent Sopa ter, Édessius et Euslathe, etc., qui, 
protégés par l'empereur Julien, maintinrent en 
Égypte , en Syrie, et dans l'Asie Mineure, notre lan- 
gue et leurs doctrines (i); après eux vinrent Eusèbe 
le My lidien , Priscus , Maxime d'Éphèse , Chrysanlhe, 

(1) Voyez l'Histoire des Philosophes par Eunapius, et sur 
les Progrès de la Philosophie , la Logique d'Eugène Bulgaris. 
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et d'autres. La secte d'Iamblichus était très-répandue 
en Grèce; elle avait formé Plutarque dèNestorius,son 
fils Hiérius, Syrien, Proclus de Syrie, Marinus de Pa- 
lestine, Agapius, qui fut appelé dans la suite à l'école 
de Constanlinople , Isidore, Zénodotc, DamascUs le 
Syrien, Ammien, Thèon > et Simplicius, etc., qui 
successivement ont professé à Athènes , jusqu'au 
quatrième siècle. Je passe ici sous silence les pères 
du premier concile, qui lut composé des évéques, 
philosophes et littérateurs, ïhémistius, Liba- 
nius, saint Grégoire de Nazianze et autres. 

L'école d'Alexandrie, du temps du grand Théo- 
dose, était encore florissante, par les soins du péri- 
patéticien Anatole, et des mathématiciens Théone, 
Hiron , Pappûs , etc. 

C'est dans le quatrième siècle que vivaient aussi 
Théophile d'Antioche, Atliènagore, l'évêque Iré- 
née, Panténète, Clément d'Alexandrie, Origène, 
Didyme, et Chalcydion. Cette école célèbre fut 
long-temps un foyer de lumières; vers la fin du cin- 
quième siècle, elle avait cessé d'exister ; et certes 
on prouverait difficilement que la langue était cor- 
rompue à cette époque, où, comme vous le savez, 
Monsieur, tant de grammairiens la parlaient et 
l'enseignaient dans toute sa pureté; où tant d'écri- 
vains, disciples du portique , de l'académie ou du 
lycée, donnaient un nouvel éclat aux doctrines des 
fondateurs de ces sectes diverses. 

Dans le sixième siècle, existaient Énée de Gaza, 
Michel Apostol os , Androni surnommé Kallicste 
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Zacharie surnommé Scholastique, Jean Philopone 
et d'autres, dont on peut voir les noms et la bio- 
graphie dans l'Histoire de -l'Eglise grecque. 

Dans le septième siècle, s'éleva parmi les pères 
de l'église grecque, la question de «savoir laquelle 
de la philosophie de. Platon pu de celle d'Aristo te 
était la plus conforme aux dogmes du christianisme. 
Plusieurs écrivains s'étaient occupés de prouver le 
pour, et d'autres, le contre, sinon avec autant de rai- 
son, du moins avec un égal talent. À la même époque, 
les vers hexamètres et les vers iambiques furent 
introduits dans les chants de l'Église grecque, et 
l'usage s'en est conservé jusqu'à nos jours. Les que- 
relles sanglantes des iconoclastes ne tardèrent pas 
à s'élever , et s'opposèrent aux progrès de la philoso- ' 
pliie; mais elles ne nuisirent ni à l'étude de la lan- 
gue, ni à celle de la grammaire. Vers le neuvième 
siècle, sous les empereurs Michel et Varda, jusqu'au 
dixième, la philosophie d'Aristo te fit quelques pro- 
grès, et les dogmes de Platon ne furent pas tout-à- 
fait négligés. Au temps de Photius, plusieurs hom- 
mes instruits, Michel' Psèlos et Léon surnommé 
le Savant, Nicétas David, Michel d'Ephèse, Eus- 
thate , etc., rendirent un nouvel éclat à la littérature. 
RotrcMélétius, archevêque d'Athènes, dans sou His- 
toire de l'église, donne de ces savans un catalogue 
exact. Tout cela prouve que la langue grecque ne fut 
pas négligée jusqu'à la chute du Bas-Empire. Chry- 
soloras de Bvzancc, Georges Plétlion, Théodore 
Gazés, Georges de Tre'bizoude, Jean Argyropou- 
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los, Démétrius Çhalcondyle d'Athènes, George 
de Sparte, 'Yanos Lascaris, Constantin Lascaris, et 
Marcos de Candie, e% tous les Grecs qui se réfugiè- 
rent en Italie vous sont déjà connus. 

Je dois faire encore mention de Georges Schola- 
rius, surnommé Génnadius , qui fat malgré lui élu 
patriarche de Constantinoplé , par Mahomet II, 
conquérant de Constantinoplé. Ce vénérable prélat 
a toutefois imprimé une grande tache à son nom, 
«a brûlant les ouvrages de Pléthon lè platonicien , 
au système duquel il était opposé, et en qui il voyait 
*in rival; comme si l'incendie de tant de bibliothè- 
ques détruites par la main sacrilège des empereurs, 
ou par le calife Omar, ne suffisait pas à l'igno- 
rance! Cependant, dans la triste situation où la na- 
tion grecque était réduite, il prévenait les obstacles 
que le tyran de Byzance aurait pu mettre à l'ins- 
truction de ses rayas. Mahomet II, qui avait avec 
lui de fréquens entretiens, admirait ses connaissan- 
ces - y et ce fut précisément ce qui le porta à inter- 
dire l'instruction aux rayas, par un firman envoyé 
au même patriarche, dont les prières eurent assez 
de crédit sur son esprit pour le déterminer à défen- 
dre aux Grecs la construction des églises, plutôt 
que la fréquentation des écoles (i). 

(1) Cette substitution des églises aux collèges fut connue 
en 1808, lorsque l'église de Jérusalem fut brûlée, et qu'un 
grand nombre de villages en Grèce, privés d'églises, adres- 
, sèrent des pétitions aux patriarches et aux pachas , pour 




Digitized by Google 



Avant de .citer quelques hommes» de lettres qui 
professèrent en Grèce successivement après la cfaate 
du Las-empire, il ûe «trait pas inutile d^examiner 
en peu de mots y I o oé qué les littérateurs entendent 
par dialecte macédonien et dialecte des alexandrins, 
ou, pour mieux dire, sous quel point de vue ils envi- 
sagent , dans ce cas, le mot dialecte; 2° Vélo*- 
qucnce des Pères de l'Eglise; et 3° l'influence que la 
traduction des Septante a pu exercer sur le style de 
la langue grecque. 

Pour résoudre la première question, il ne faut 
que parcourir les ouvrages des écrivain» d'Alexan- 
drie; pour moi, en lisant ceux de Clément, de saint 
Anuthase, de saint Cyrille, de Synésius de Cyrène, 
et ceux de saint Basile, de saint Grégoire, de Liba- 
nius, j'y vois la même grammaire et la même langue, 
et si l'on y trouve quelques mots peu usités, ils sont 
. ■ . - 

qu'ils sollicitassent du divan la permission de rebâtir le tem- 
ple dà Saint-Sépulcre, et de construire dès églises dans 
les villages qui en manquaient. Le divan ayant examiné les 
registres anciens, y vit que, dans les hati-chèrifs dè Maho- 
met II, le moi église avait été substitué à un autre mot effacé 
et qu'on ne pouvait pas lire. D'après cela, en permettant 
. aux Grecs de bâtir des églises, il pensait qu'il ne pouvait être 
accusé par le peuple turc de négligence ou de mépris envers 
les lois de Mahomet; car la substitution du mot église pa- 
raissait postérieure à ce prince. On pourrait croire que ce 
stratagème fut inventé par le gouvernement turc pour ne pas 
irriter le peuple; mais* je tiens ce fait comme vrai et positif 
des évêques du syuode qui ont eu part à cette affaire, qui 
même a été uotée dans les archives de l'Église. 
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tellement rares qu'ils ne peuvent jamais devenir ca- 
ractéristiques d'une grande différence. La désinence 
de l'imparfait actif -et ^contracte ;en ouaav, quo le 
peuple grec emploie quelquefois, et celle du passif 
eu ovt»<t«v : eXtyâvioMav, jtywviJovTWffav y dont les Pélo- 
ponèsiens font usage, mais rarement , même aujour- 
d'hui, sont des désinences doriennes. . 

Les Macédoniens; qui n'étaient que des Éoliens > 
n'avaient pas un dialecte bien di fièrent. Lorsque 
nos grammairiens parlent des dialectes, comme 
vous le savez, ils entendent par-là le changement 
des voyelles ou dès consonnes pour le même mot, 
et j'ai dit, dans ma.C&lliope, que les Macédoniens, 
dans un grand nombre dé mots, au lieu- de <p em- 
ployaient |3 : BcXtrrrcov , Bepovty.jfjv pour $&ircmif; topovi-* 
xtjv , de façon qu'un tel changement ne pouvait pas 
corromprela langue grecque, basée déjà sur desrèglés 
de grammaire. Il est à remarquer qu'en grec un 
seul mot peut avoir la marque de plusieurs dialectes^ 
l'ancien grammairien Héraclicje, dans le parfait eîX>î- 
Xou0/zev reconnaît quatre dialectes : ijkvBjXy dit-il , est 
le parfait commun, avec le redoublement attique, il 
devient é).>jÀu0a-, en ajoutant i, à, i, selon t idiome 
ionien y il fait eOJikvQa; en ajoutant encore o, à, w, 
selon r idiome béotien, il devient eibj7ou0a, dont le ' 
pluriel eiÏYiïoùQanEV est, par syncope colique , ethr r 
louQixev. Ce grammairien continue même de prouver 
(j ne ce verbe est sy ncopé, c:j s'appuyant sur ce que 
tonte première personne plurielle en p.ev, doit avoir 
une voyelle dev int py; par conséquent ce verbi- fait 

s* 



■ 



Digitized by Google 



^tXr,>.ou3'b£fjiev, etsyncop. ctX>j).ov6ftev, comme hnmQpev 
de ènenidopM ; ïa\k*v de ttjay.iv , etc. 

Sans doute dans les dialectes il y avait quelques 
mots qui différaient entre eux, mais cela, loin de 
corrompre la -langue, l'avait plutôt enrichie; et 
dè-là provient ce qu'on' appelle synonymie dans la 
langue grecque; sons ce. rapport, on ne peut pas 
dire que le dialecte attique , par exemple , est com- 
pose dé mots qui lui appartiennent exclusivement. 
Ainsi les dialectes n'e'làicnt que la manière d'expri- 
mer les divers accents des différentes contrées de la 
Grèce. 

Vous vous rappelez que Xénophon dit , dans 
PExped. de Cyr., qu'il y avait des béotiens dans le 
nombre des dix mille, et que l'un d'eux lui adressa 
la parole avec l'accent béotien : |3oiwTia{wv t>5 9&>v>î. 
Cette distinction d'accent existe même aujourd'hui 
en Grèce, et nous reconnaissons au parler les habi- 
tans des îles, ceux du Péloponèse, de l'Épire, de 
l'Acarnanie , de la Thessalie , et de la Macé- 
doine. 

Tout ce que je. viens d'avancer prouve que les 
dialectes ne pouvaient pas corrompre la langue, et 
que leur différence était légère. Ils étaient connus 
de tous les Grecs, qui se fréquentaient entre eux. 

Parler de l'éloquence des Pères de l'Eglise c'est 
toucher une corde un peu délicate, non par rapport 
au sujet lui-même, mais bien par rapport aux idées 
^ que les littérateurs modernes se sont f ormées de l'élo- 
quence des anciens comparée à celle des écrivains 
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modernes. Vous savez, Monsieur, que je me suis 
permis d'en dire quelques mots dans la préface de 
mon Orthophonie , ainsi que dans le chapitre où 
j'ai traité de la division des discours des anciens 
orateurs, en chapitres et en paragraphes, division 
qui n'a pas été reproduite exactement , même dans 
les éditions les plus soignées, où elle se trouve en» 
opposition avec les préceptes de la rhétorique , pré- 
ceptes cte ces gens qu'on appelle ignorans. Mais vous 
n'avez pas oublié sans doute le paradoxe que j'ai 
avancé dans une réunion de littérateurs éclairés que 
l'amitié appelait près de vous dans votre agréable, 
retraite. Et comment en effet ne se serait-on pas 
étonné, d'entendre dire à un Grec (i)/, qu'il ne re- 
trouvait pas sous tous les rapports, l'art de parler des 
anciens dans les écrits des modernes ; que les ou- 
vrages d'Aristotc et des autres rhéteurs grecs ne lui 
paraissaient pas avoir été assez compris; et que la 
traduction de ceux du philosophe deStagyrc ressemr 
blait plutôt à celle d'Àverroes qu'aux traductions la-- 
tines de Théodore Gazés. Cependant ce paradoxe pa- 
raîtra moins étrange , lorsque les écrivains de ce 
siècle voudront bien se donner la peine de lire 
' • " ..... 

(i) Lorsque je publiai mon Orthophonie en i8a4, « n 
homme de lettres la présenta à un helléniste académicien , 
qui, sans daigner l'ouvrir, lui répondit : Que peut savoir un 
Grec ? Pourtant lorsqu'il Vagit de la langue , de la poésie , de 
la rhétorique et de la logique des Hellènes , je prends la li- 
berté de penser que les sa vans littérateurs de l'Europe doivent 
reconnaître que les Grecs en sont les juges naturels. 
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avec attention les discours de Démosthéncs et de 
Gicéron. 

Vous pressentez , Monsieur, ce qui me détermine 
9 avancer une pareille opinion. Gomme j'ai à parler 
de l'éloquence des Pères de l'Eglise grecque, je me 
vois obligé à cette profession de principes , afin 
que Ton sache pourquoi je ne suis d'accord avec les 
' littérateurs de l'Europe , ni sur l'origine de cet art 
divin , ni sur son objet , ni sur la décadence que l'on 
lui attribue , à partir de Démétrius , de Phalère. Je 
me réserve d'en parler ailleurs avec plus de détail ; 
je vous dirai seulement ici que les ignerans profes- 
seurs de la Grèce, comme tous les anciens célèbres 
rhéteurs de l'antiquité., pensent que la rhétorique 
renferme toutes lés espèces de propositions et de 
questions que l'on puisse employer , de mémo 
qu'elles sont renfermées dans la logique sous un au- 
tre point de vue; chaque phrase rhétoriquement 
parlant est susceptible du pour et du contre , parce 
que, selon les règles de la logique , elle ne peut être 
qu 'affirmative ou négative; que chaque proposition, 
développée selon les principes de la rhétorique, peut 
donner lieu à un discours ; et qu'enfin la rhétori-* 
que, basée sur ce principe, est applicable à toutes 
les langues et à toutes les questions; car ni les mœurs 
des nations, ni les caractères individuels, ni la na- 
ture oppressive ou libérale des gouvernemens, n'en 
change les bases êt n'en altère la direction. 

Vous voyez que je ne parle pas ici des tropes ni 
des figures, qui , n'affectant pas le sens des propo- 
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sitions , ne sont pas une partie essentielle de cet art i 
je parle de ce qui constitue l'art lui-même , qui , 
envisagé ainsi, se représente d'une manière identique 
dans tous les ouvrages des auteurs grées , depuis Ho- 
mère jusqu'aux écrivains qui survécurent au bas- 
empire. En effet, les argumens que l'éloquence d'U- 
lysse emploie dans Homère pour prouver à Achille 
de prendre les armes pour secourir les Grecs mena- 
cés par Hector , en faisant valoir l'avantage qu'il en 
retirera , sont les mêmes que Déinosthènes emploie 
pour persuader aux Athéniens de venir au secours 
des Olynthiens assiégés par Philippe. Ces formes 
se reproduisent encore dans le discours des Corcy- 
réens aux Athéniens dont ils sollicitaient l'alliance 
contre les Corinthiens, comme on le voit dans Thu- 
cydide ; vous les trouverez aussi dans les harangues 
des Pères de l'Eglise. Le discours d'Eschine contre 
Ctésiphon, et celui de Démosthènes sur la couronne, 
sont, comme vous le savez, les chefs-d'œuvre de 
l'art oratoire; et, cependant les moyens et les ar- 
gumens en sont renfermés dans une partie de l'Hécu- 
be d ? Euripide; en effet Hécube-sou tient à Ulysse que 
c'est blesser les lois humaines que d'immoler des hom- 
mes, de même qu'Eschine, dans son discours, avance 
que, c'est blesser les lois que de couronner Démos- 
thènes. Ulysse objecte à Hécube que les cités pros- 
pèrent, et acquièrent le boîiheiH', lorsqu'elles hono- 
rent leurs bienfaiteurs. Et Dérndtîhèncs qui, dans 
son discours, joue le rôle d'Ulysse, dit la même 
chose: La couronne, Eschinv , anime le zèle des 
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citoyens à concourir à la prospérité de notre 
ville (i). 

C'est ainsi que nos orateurs avaient compris la rhé- 
torique : et je suis encore à deviner quelle altération 
on a pu remarquer à ces principes dans les ouvrages 
des Pères de l'Eglise. Du temps de Libanius, de 
saint Basile et de saint Grégoire, l'art oratoire 
était florissant dans les écoles de la Grèce ; et la 
critique que Photius a faite du style de différéns 
auteurs prouve qu'il l'était aussi de son époque. Les 
auteurs qui ont vécu dans la suite : Nicéphore 
Blemmide, George de Cypre , Nicéphore Grigoras, 
et Joseph Bryennius, contemporain des Paléologues, 
prouvent aussi que l'enseignement en a été continué 
jusqu'à la chute de Constantinople. 

Quoique mon but ne soit pas ici de traiter de 
la rhétorique , je me vois cependant forcé i vous 
présenter quelques exemples où l'on pourra voir que 
les discours des auteurs du Bas-Empire sont compo- 
sés d'après le même art que ceux des anciens ora- 
teurs. En jettant donc un coup-d'œil sur les exordes 
de leurs discours, vous les trouverez bases sur les pré- 
ceptes de la rhétorique des ignorans Grecs, Dans 
nos pauvres écoles de la Grèce on nous apprend 



(i) Vous vous rappelez sans doute ce que je vous ai dit, 
que Démosthènes avait, il est vrai, beaucoup profité des bar 
rangues de Thucydide, mais que les tragédies d'Euripide, le 
poète qui aie mieux connu les artifices du style, faisaient 
ses plus obères délices. 
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que l'exorde doit se imposer de trois ou quatre 
parties , ou de deux exprimées, et de deux autres 
sous-entendues. Ouvrons les discours de Démos- 
thènes, par exemple f celui sur la Chersonése: 

l° ESeï ptiv, i> &t$pe$ Aùwcûoi ' toù; Xéyovxaç ccnavxaç 
èv vpïv , /x)3Tê iTpoç e/Qpav ftotdoQai Xo'yov priiévec, nfae, 
lipii x«> tv • o /3&t«7tov exagto; rjyeïxat , toSt' 

oai'vcoQat. 
* * 

2° AW«ç te xai îrepi xoiïwv itpuyiiâxm x*i peyc&ow 
ujxoàv ]3ovXeuo|uév<»v ■ • 

3° EitstSrj ^ evioi, tcc fxcv çhXovs txi* , t* i?nvt&î~ 
W aixta npodyovxai \iyeiv , lp.à<; fcï toù; ?roMoù< iw&tot 
t 9 &W ayévxaç , & xfj itélei vo/ju'Çété ovp.yépttv , xavxa' 
xai ipYtfpi&oQat xai^pdxxeiv. 



Voyons maintenant Texorde du cinquième Dis- 
cours de Théodorite > Père de l'Eglise , évéque de 
Cyre, sur la Providence : 



1° Oa>) toS Tronvrov xûv okuv y nepi t>)v "hptxépav pu- 
ctv x>)ô*e/AOVt a , vpsi; jLLgv i<rre cramai; , & <pCkot xai 5xa- 
ffcÔTaij xai xnçxùv \6yw Maoxaliaç où foîoOe • 

2° Tàç yàp Tryjyàs tcî>v iuepyeatwv &yjvexws éxeîfov oV 
XOjuievot , ctç ô^uvapiv tû xopriyiù xov fyxvov npoayéptxe * 

3° Eiretô*i Je Ttve; nciXkïiv àva'kyr&lav voaoûvxeq , xùv, 

ay*0ofç £VTpi*>ô*îe4 r axàél^xovq xat« toC 7:$™ 07x0x0$ 
pwva; tpvyyavovoiv y *yay%*{pç ^0705 xai t>?v xtjVw 
ayv t4x ci rcoXXw 7repivoc7T>5aaç , xai tiv fVW TÀv àv$pu~ 
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irump et; peffov itctpayayùv f btêitt^ev 'h&èriù jxêpifa'^l 
ta; Y.xtG£tù$ y Y.ctixYjç v[iet{q&ç ©liasca; , tôv S"eoî5 riv 
votav evapyw; pa'Xa 7rpoyaivo/iév>3V. 

N'est-ce pas ici le même ordre d'idées, *t la même 
construction , ou bien n'y yerriôz-vous qu'une ren- 
contre due au hasard ?. Mais voyons Isocrate : 

i* ÈtSfaç v}j£ç , *&*&iiïptz »Àfc]vw"ot ; xafc toîf àSitid- 
peVotç TtpoOvjxiùs poYitëv, ti$xàp.êvovç } xdtf tôT; : evepyèW 
fjteyiVryjv x a P lv à:ro<3i£ov.îaç , faopev txerevirovTe; fj^îrepiP 

fjtaXtara îrpoatfxetv vf«v rcepr tàs jrçxexépa; rcoXecas ^rw^ 
aaa&xi itpwotav . . o- x. ; , . .. .v . '.a 

3° Ovte. yàp à^txwrepo» . . • ovu * ex .TrXetwtoç .v. . - en 
ik Tttpl TotouTWv. . . jusqu'à %&i ^ixaioroxwt tlvat twx. 

Ajoutons encore le commencement du troisième , 
Discours sut la Providence / du même' 9ètè de , 
l'Eglise: v S : ! >j « 

i© Ot fièv eu p^Xct to cûfia Aoxeiftievai', ittOjtwv 

twv yappâeo»» frravpfec oix fetoftc •) '«î véov 
jxôtffiet/^, xaXetv 'e't&fltxo'e tepo^'i etipbtfflerav , Xûi 

c * 
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ytfç, $$rcep TivcÈs 7ioXçuiou; ex tcûv cw/iaTwv «îtcoxsiy eiu- 
Xeipovaty • ( tatpixrj yàp n^yyj awp.arwv tTCt'xoupoç , xai 
7ra0wv eire'SoiAoç *) « ? ... 

2° Kai to; «J^X** * otvuv °* f** v ép/ta/xçyaç f^omî , xai 
t>î xifo eùtfe&faç vyct'a >af*îrpvvofA£vaç , tûv &#aàxaXix<Sy 
^appLOxtuy ou XP^î 0Utf tv • °* ^ ïtpôfoj^et Troyyjpa xarè^o- 
fxevoc , xai Tu»y jWe^vpû'y foyfAorwv t>jv voabv &£a'/xevoi , 
xat tw xpovc£..T&u &a'0ew , e|tv .ejoyasa/icyoi , iroXXwv, ptcv 
j&oyrat xa0apT>?p/wv , tiy ppLxfygW ix€ivrpf- vXnv ctvapio- 
X^eû^t ^va^ivwv , xai t*« ^X*» ,x«6apà; artoyîîvai , 
ttoBâ)y <Ï£ çappaxwv tovç ysyvyjuxovç cxeiyiK irppw; 
tyaorripto xXeiovrwv te xat ypaTro'vTUv , xat taç itovvipàç 
ô#uyaç Trau^yruv • / xX - ^ 

3° Ettcc^7 totvuv irayx^ 8 ^ 0 ^ Xû " &<rcpa7:eX©ç tûv w 
xn'aiv irpovotaç a7roar?peîv i7rixscpouytot)y 19 yôVoç , àtio /xiv 
avrotç i5<3Vî ydcppaxa. 7:poa7]véyxa/jigv , ex twy ii5f xrtffWK 
poptov taux* x«p^ff«VT€; * [ ?y« £c irpoppiÇov .àtfOTictt'ffùpsv 
djy voaoy, xai téXsov autovç ^5 xaXsfcijç aftaXXa£a>py 
ccppaxrçtaç , ] xat xpirov avroîi xaraaxeuaVai te xai Trpotfc- 
vcyxcFv ireipa*tf/Ae0a. 

Lçs particules fxêv, H f et les phrases intercalées , 
marquent l'amplification dans les deux premières par- 
lies: la phrase que j'ai mise entre parenthèses dans la 
3 e partie, est celle que nos rhéteurs nomment ama 
àfo â£iwçeuç 4 dont l'emploi n'est pas toujours néces- 
saire. Mais faut-il encore penser que cela ne soit 
pas le résultat d'un art % quand nous ^retrouvons 
dans le discours de Démosthènes contre Timocrates. 

. " *' 1 Y - 



Digittzed by Google 



1 • • • 

XXXllj 

!• Tov pûv iywvo; , & &vipèç ttxMixaLi* tou irapôVros, 
oiif av autov ofywu Tiptoxparriy ciir«n/ , a>; afTeo*$ è*<mv 
àXl.oç ti« avTÛ , TrXrjv autos autco ' 

a° Xprjfzarwv yàp oùx ôXiywv a7rowpri<xai j3ou).ô*pevo$ 
îijv tt&iv , irapa rcavra; îoùç vopovç vo/xov eiorîveyxev , 
oûY cirtTîî^eiov , oute &'xaiov , u avfyîç 8txct<JT*l • ( S; tw 
ta /xcv. . . phrase incidente, jusqu'à o toutovi vo'fxoç.) 

3° Oux* * va xotv^ tt tàv rcoXtv wjeXtfoïî ( ttwç yàp 9 
S;\ • . phrase incidente. ) akV iva twv 7roXùv xp&ov 
vjmà; ttveç «xexapïcwuévwv . . * 

4° Kai ToaouTov pao'v ccrnv îôYa xivàç S'cpaieueiv , « 
twv ufmcpwv aixafoy 7rpoiaT«a8at , «;tc owtoç ptsv ex ec 
«ap 1 ey.«ivû)v apyvpiov • xat ou trpoTcpov toutov eîatfveyxev 
wîrip aùwv tov voptov . cpot cv X ( ^'* ( £ U7C *P kptwv 
6 x{v$vvQi 9 ToaoûY fibrex® XafcFv ti rcap' vpûv. 

Ici Déraosthénes a renversé Tordre des parties , ce 
qu'il fait souvent pour cacher Fart; la troisième 
partie devrait être à la place de la quatrième. Saint 
Basile, dans son Discours sur la Tristesse, a observé 
les mêmes principes* 

1° Otov ïàtù xat to xaxov eùofovfxsvov , xat xiw U/X«- 
repav euta'Sstav xexfjiyjxutav xat airayopevouffav repo; xô 
cruvex^ tgôv é7ry)petâ>v, a^vfua; irXvipoûfAai. Otav & rcaftiv 
tAv jzeyaXy]v X"P a T 0 '** 3"*°? «woijaw, xat ©te oWev âvop- 
9oûv toù xatcppaypiévous , xat ayctndv ôNxatouSj auvTpt- 
Setv re ÛTUprjyavouç, xat xaôatpnv a* o Spôvwv fovaata; , 
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izakiv fÀExaÇcàùiv , xou^orepo; yM/ojtxat tcccs èlitiai ' xaî 
oiftxj xai Trstretg^oi , $ xaî u/xa; yiyeoaxetv povXo/xai , on 
. Ta/eia ferrai 19 àvTt>.yj^i; , xaî oux..ek t.cXoç eaw 17 éyxa- 

2° AyLÏv yàp 7r£7rov0ajjL£y, oià âpapriaç fyx&iv tre7rôv- 
c9apev., tyv ok avrov flor,9eiav A oià ..... 

7ravTeÂâiç ...... 

4° TaÙTa ..tfè Xs'ya), <n» TrajDaxXïï'cxçwi fvexsv • ti'ç yâp 
xat Xoyoç evpeBeiv] xoGavznç aujxyopâ; i&xpoç ; alla tw 
ô^uvyjv T>fc xap&aç jxot» xa0' oœov «Lvarov , ex t>j; povxiç 
Tauryj; fyxtv dtctaripou'vm. 

< 

Ajouter de; nouveaux exemples >, tirés des autres 
auteurs, rae paraîtrait inutile , parce que les régies 
de l'art se représeutent les mêmes partout, dans les 
exordes , dans les preuves ainsi que dans les récapi- 
tulations. 

Dé cë ; que ' je viens d'avancer sur Fart de par- 
ler , vous pouvez , Monsieur , tirer les consé- 
quences suivantes : r° Tous lès écrivains , depuis 
Périclès jusqu'à l'époque désastreuse du Bas-Em- 
pire, guidés par les mêmes principes de l'art de 
parler, n'offrent d'autres différences dans leurs écrits, 
que celle du style , celle de l'ordre plus ou moins 
exact des argumens , et celle de la matière qui fut le 
sujet de leur éloquence; 79 S'il est absurde à quel- 
ques littérateurs modernes , qui ont l'ambition de 
se distinguer comme novateurs , de se déclarer cou- 
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tre des règles établies depuis long-tenips , qui 
soot le fruit de l'expérience et de la réflexion , et 
dont les hommes ont trouvé la source dans la na- 
ture de l'esprit humain, il est bien plus ridicule» 
qu'en se déclarant contre ceux qui écrivent d'après 
uoe méthode quelconque , et tout en blâmant 
l'imitation comme une servitude de l'esprit et 
comme une superstition stupide, ils se soumettent 
à cette servitude et à cette stupidité, lorsqu'il s'agit 
d'écrire et d'exprimer leurs idées; 3° Enfin , Part de 
parler a nécessairement pour base une langue régu- 
lière , comme le fut celle des Grecs jusqu'à la fin de 
l'empire de Bvzance. 

La traduction de la Bible des Septante , dont le 
style n'est peut-être pas très-pur , n'a pu avoir une si 
funeste influence qu'il ait altéré la langue même. 

Si l'on traduisait mot à mot un ouvrage d'une lan- 
gue étrangère en français , vous diriez aussitôt : Je 
comprends les mots, mais je ne comprends pas le sens. 
Les traducteurs de la Bible craignant de s'écarter 
du sens, ont traduit littéralement plusieurs passages; 
mais les Pères de l'Eglise se sont efforcés de les ex- 
pliquer, et de là tous ces commentaires de la Bible. 

Au reste dans les prières de l'Eglise les passages 
de la Bible sont rapportés comme des citations ; 
lorsqu'ils deviennent la base des prières > alors on 
n'en prénd que le sens ; on le revêt des couleurs du - 
style; ou le plie au joug de la grammaire, comme 
nous le voyons dans les chœurs et dans les hymnes. 
Les Psaumes de David sont d'uu usage fréquent dans 
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notre : culte ; mais comme ils sont (Kvisés en versets, 
indépendans les uns des autres, dans le cas où 
leur construction n'est pas conforme aux régies de 
la grammaire , on s'en aperçoit facilement. 

Revenons à la chute du Bas-Empire. 

Le siècle de Gennadius , patriarche de Constan- 
tin ople, avait aussi ses savans et ses littérateurs; et 
nous voyons dans les ouvrages historiques que nous 
ont laisses des Grecs contemporains, que le patriar- 
che Josaphat, qui lui succéda, avait appelé à Cons- 
tantinople, de toutes les parties de la (Grèce, des 
hommes instruits pour professer les lettres grec- 
ques, et entre autres Jean Zygomalas d'Areos; et 
voici comment son fils Théodose s'explique à ce su- 
jet dans une lettre imprimée dans l'ouvrage Turco- 
graecia : 

*aî àfeïyàç <&o , ixexotTiYjGavxeç ànb NaurcXiou irpo ertûv 
xé évraufla, a£tco<r«vTos tov xyttoxdxov ixoLxpiocpxou ttotè 
xupoû ludcctf, twv pxeyipuzmv £v€xev, tva p.€xoL$û xavxot 
6 èfioç Tiaxrip • koi é&'&cdxe xw ÈXktvw <pwr t v xat T é- 

yyw. 

N'est-il pas étonnant de voir quelques beaux 
génies s'occuper des lettres dans un moment où tous 
les maux accablaient les malheureux Hellènes! N'ont- 
ils pas montré même à leur décadence cette passion 
pour la science, qui a toujours caractérisé les 
infortunés habitans de la terre classique des arts l 
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Le patriarche Maximuà , qui vivait en 1 48o , fut 
surnommé l'éloquent, 'çt vécut honoré du sultan. 
C'est à cette époque que Ton traduisit dans la langue 
arabe les Codes dés empereurs dé Constantinople, 
'par ordre du sultan lui-même, qui paraissait avoir 
quelque' considération pour les gens instruits , 
"hydtKOL tovç f oyovç > x«c f/àXXov tous fyxcrepovç xwv ^pt w 
cTiavwv. L'archevêque d'Ephèse, nommé David, est 
cité comme un homme éclairé, ainsi que celui de 
Salonique , appelé Niphon , qui fut élevé en i5lo à 
la dignité de patriarche. \ 

Vers le seizième siècle , Gabriel Sébirus , Mé- 
létius Pigas , qui fut nommé patriarche d'Alexan- 
drie, Maximé Margonnius , qui fut aussi nommé 
évêque de Cythère, et qui passe pour le meilleur 
des écrivains modernes, soit pour la pureté du 
style, soit pour l'étendue des connaissances, et 
plusieurs autres savàns secondèrent , autant que 
les circonstances le permettaient , l'essor des lettres 
grecques. x 

Vers le dix-septième siècle, Cyrille, surnommé 
Lu car, élu. patriarche de Constantinople , aug- 
menta l'émulation qui donnait aux lettres une nou- 
velle vie; ses rivaux, jaloux de son mérite , s'en, ven- 
gèrent en l'accusant d'hérésie, et l'amour de la 
vérité causa sa perte. 

Dans le même temps parut aussi Théophile Ko- 
rydaiéus d'Athènes , auteur de plusieurs, ouvrages 
philosophiques* dans le système des péripatéti- 

« 

/ 
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ciens (i). IV^ais les ouvrages de ce grand homme ne 
sont pas les seuls bien laits qui lui méritent la recon- 
naissance de sa patrie; plusieurs de ses disciples, 
répandus dans les villes de la Grèce , y ont enseigné 
* avec distinction les lettres grecques, et la philoso- 
plûe des pe'ripate'ti ciens, et ont popularisé les doc « 
trines qu'ils avaient héritées de leur maître. Aussi 
quelques uns d'entre eux durent-ils à leur instruc- 
tion la dignité épiscopale. Tels furent Denis, l'ar- 
chevêque de Napolie , Nectarius, patriarche de 
Jérusalem , Jean de Byzance et Germain d'Etolie. . 

Dans le dix-septième siècle , l'île de Scio a produit 
des hommes très-instruits , tels que Georges , sur- 
nommé Coressius, Paësius Ligaridès, qui a professé 
avec succès à l'école de Jassy t en Moldavie , et An- 
toine , surnommé Coray ; les odes que ce dernier a 
composées, prouvent jusqu'à l'évidence quePindare, 
après tant de siècles, pouvait avoir des successeurs 

et des rivaux : et l'ode adressée à l'illustre chance- 

» 

lier de France, d'Aguesseau, n'est pas indigne des 
plus sublimes olympiques. 



L'île de Candie a vu naître Athanase Patélariùs, 
et Gérasène , dont le premier fut nommé patriarche 
h Gonstantinoplc , et l'autre à Alexandrie , comme 




(1) La logique, la rhétorique, et un ourrage intitulé : 
Em<T7oXipiov 9 dont on se sert dans les écoles de la Grèce, ont 
été imprimés ; j*ai vu encore plusieurs autres manuscrits des 
eovrages de cet homme célèbre dans l'ancienne école de 
Salonique ; ees manuscrits n'ont pas été imprimés. 
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successeur de Lucar, Gérasèrie Vlachos et Kalou- 
dès, tous hommes d'une grande érudition. 

Llle de Chypre* donné le jour à Hilarion Kigalas 
qui, à cause de ses vastes connaissances, fut nommé 
archevêque de son pays natal. 

A la même époque vivait aussi Sébastos de Tré- 
bizonde, qui avait professé d'abord avec distinction 
à l'école de Constantinople et celle de Bucharest : 
Eugène enseignait en Acarnanie , et Cliyssattthe en 
Épire , d'abord dans la ville de Moscopolis s et 
plas tard à l'école d'Arta. Cette école a été féconde 
• en savans distingués, parmi lesquels se sont fait 
remarquer Gordius, Alhanase, et Gérasse ne , qui 
fut appelé à Constanlinople pour continuer ses 
nobles fonctions. 

De là ville de Verria > eu Macédoine , est sorti 
Jean, surnommé Catunius, et de la ville de Naoussa , 
Anastase , surnommé Philoponos. 

Vous sentez , Monsieur , que je ne parle pas ici 
de différens professeurs qui enseignaient dans 
toutes les villes ou tous les villages de la Grèce; je 
me contente de citer ceux dont la réputation est la 
plus vaste et la mieux fondée. 

Le dix-huitième siècle fat bien plus heureux pour 
les lettres grecques. De l'école d' Acarnanie , où pro- 
fessait Gordius, on a vu sortir un grand nombre 
d'élèves. A cette époque vivaient aussi Chrysanthe 
No ta ras du Péloponnèse, à qui ses ouvrages phi- 
losophiques et mathématiques acquirent un grand 
nom, et Alexandre Maurocordatos > que ses con- 



naissance* élevèrent à la dignité d'interprète de 
la Porte, et qui nous a laissé un grand nombre 
d'ouvrages ; il avait èncouragé les lettres autant 
que la faveur du sultan lui permettait de le faire , 
et les hommes instruits trouvaient 1 en lui un protec- 
teur éclairé; son exemple et ses leçons formèrent un 
grand nombre d'élèves , tels que Bissarion Macris 
de Janina , et Jacob Manos d'Ârgos qui , professeur 
au collège de Constantjnople, y reçut le titre de chef 
des philosophes contemporains. Lé même siècle a vu 
naître Iérothée de Byzance, Denis Mantoucas de 
Castorie , Méletius évêque d'Athènes, KaUinicus de « 
Tîle de Naxos , Jérémie Kaka vêlas , Abraham , Ni- 
colas Kalliaquis, Thomas Katanis, Nicolas Corn- 
mnéne, tous de l'île de Kandy ; Miniate de Céphalo- 
nie , Antoine de Cor fou, et Antoine Katiphore de 
Zant-he. Dans l'école de Patmos florissaient Macai- 
réus et Gérassène ; dans celle de Janina, Sougdou- 
ris , Methodius et Balanos y dans celle de Bucharest, 
Marcos de Tile de Cypre, George de Trébison- 
de, Alexandre de Tournabe , ville située en Thes- 
salie, et plusieurs autres que je pourrais nommer. 

Cependant, je n'ai pas dû passer sous silence Eu- 
gène, surnommé Bulgaris, et Nioéphore Théoto- 
quis ; le dernier nous a laissé un grand nombre d'ou- 
vrages sur les mathématiques et sur les autres scien- 
ces , qu'il a enseignées à Corfou ; il a aussi formé un 
grand nombre d'élèves dans les principes de la rhé- 
torique grecque. Mais Eugène, entraîné par l'éten- 
due de son génie , avait embrassé toutes les sciences; 



< 
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aptes «voir achevé les études que nous appelons ty+ 
xvxXta, par ex. : la grammaire, la poésie, la logique 
et la rhétorique, auprès de Gordius ; après avoir par- 
couru l'Europe, où il étudia les sciences, il retourna 
en Grèce pour y répandre ses connaissances. Il avait 
professé à Moscopolis, à Jannina , à l'école d* Mont- 
Àthos, et enfin à Consttintinople ; delà, sortaient de 
nombreux élèves, qui se rendaient dans différentes 
villes et villages^ de la Grèce, pour y propager les 
lumières des lettres et des sciences; la Grèce entière 
a regretté le départ de ce grand homme, que des 
évènemens politiques forcèrent à se réfugier eto 
Russie. Sa logique, sa métaphysique, le*- ouvrages 
mathématiques et physiques qu'il a composés, ou 
qu/'il a traduits, ainsi que la traduction die l'Énéidè 
*Je £|irgile, en vers «hexamètres, faite pat wdre de 
^impératrice Catherine , témoignent de l'étendue 
de ses connaissances et de la flexibilité de son 
talent* f ► 

Tel est le tableau abrégé de quelques hommes 
t instruits qui successivement ont professé* en Grèce, 
jusqu'à nos jours, et qui ont conservé la langue 
d'Homère et de Platon, en observant, dans leurs 
écrits, les règles dé la grammaire grecque. Resie 
maintenant à jeter un coup~d'œil sur l'histoire dû 
.grec qu'on appelle moderne. 

Depuis Homère, comme je l'ai déjà dit au commen- 
cement de cette lettre, jusqu'au seizième siècle, 1 les 
Hellènes ignorèrent ce qu'on appelle grec moderne; 
i ils comprirent bien que, le langage du peu- 
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pie se distinguait de la langue! écrite: Je >pn 
avait quelquésirrégnlarités, soit à fcause de différons 
dialectes, qui s'y trouvaient confondu?, soit parce 
que le peuple, privé d'instruction, nerpouvajt y 
appliquer les règles de la grammaire. Verste fia 
du sémème siècle, la formation des langues nou-* 
velles deTÈuroj>e occidentale excita la curiosité des 
savans; on chercha à savoir quel était le langage du 
peuple ignorant de. la Grèce ; et Martinus Grussius 
( professor in Academia Tybingeusi), adressa une 
lettre à un grec, homme de lettres, Théodose Zygo* 
malas, qui avait été premier notaire du patriarche 
de Gonstantinople, pour lui demander des ouvrages 
ou des dictionnaires qui renfermassent la nomencla- 







M. 





jusqu'à ce jour personne ne s'était occupé dépa- 
reilles, choses, et que, quand onle paierait jtourcetà, 
U pourrait s'en occuper: nepi fJeSXiuv <ncX<5* rite 
$Y\piï)$ovç yvvrïç , 7} }.&];ïkqv , ïoQt y oy&y xotoûr^v itwc 

©vX01tt4{»V • Oit. ii Tl$ TÛl* *M0C 'lÙAVOiwi:, X*l fiaqQiîV 

^■hpïv èBûjùvxtêv tosoût* /3ovX)jTac , jteptydïtt tov jxta0oy;, . 
xai {fpyov 7roaîaofiev. ( Voir sa lettre dans l'ouvrage 
Tuçcogrœcia , pag, 437* ) Zygomalas avait traduit 
lui-même quelques lettres en grec vulgaire; c'est- 
à-dire dans un langage semi-patois , et on peut les 
voir dans ce même ouvtage. 

Mais il est a remarier :q.u ? ii ne l'avait fait qu'a 
regret , et qu'il regardait • comme barbare un 
langage qui n'était pas, sous tous les rapports, 
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conforme aux règles grammaticales. 11 s'écriait-, 
avant de commencer d'écrire : itw; ov trjv Pcép£apbv 
ypo^aijuti, â*of,£, et ce n'était pas sans raison ; car 
si l'on disait à un Français : écrivez-moi dant 
votre langue , en y mêlant des locutions p a toises ? 
il répondrait, sans doute : qu'ai-je à démêler avec 
un jargon informe ? ( voir pag. a38 , même ou- 
vrage. ) . i • - ' " 

Gependant cette idée n'a pa$ été entièrement 
réalisée , parce que , même sous le joug de Pescla- 
vage , les Grecs désiraient vivement de connaître 
leur langue écrite. Zygomalas , lui-même, avoue 
que les Hellènes avaient un amour naturel pour les 
lettres , quoique Von manquât de moyens d'instruc- 
tion y sous un joug tyrannique ; mais ils priaient le 
ciel de leur donner la liberté , et de les rendre à 
leur premier état : To F aktov, dit- il, 5-ci al kàxû&eiç 
t<5v 1 Topawouvrwv duvai* 7tWv #ÊXTtxwîaTOi' eiciv f oi tciç 
tfootS toutoiç svoixovw; , ffrav $i$a<xxakov Tv%a)tf c , twv 
fxdûr\iL*xw >apSiveiv , $ià tt,v evoyaav , wç of/xixe, ÉX- 
Xyjvtxi yfoéi evytvaav , xat xhv xpdaiv , xat Sicty twv 
Totrwv aÙT&iv * a «rtXeov£XT>f/xafi et<ji Se66tv epTrs^vxoTa , 
x«t or^ôv àvelc&eiîrra • vé^yj £ê toùî/ eWu/xSaivo'vrwv' 
xaiB' iipèpccv aupyopwv', tov rç)uov tgùv xaXcwv toutwv Xap- 
ireiv ovx éa, xat ttjv ffoyfav SaXXetv • Sitfç uots aveaiv xat 
èlevBepiav, ttfv te et; rô àp%aïov, (xnoxaxocaxatjiv, (pag. 94.) 

Le même auteur ajoute, qu'à cette triste époque 
il connaissait soixante professeurs dans ' difFérens 
villages et villes de la Grèce, fvbir pag. 2 î {>.) 

Telle fut, Monsieur ', la première origine de l'idée 
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du grec moderne ; mais personne ne s'occupa, de 
composer ni grammaire, ni dictionnaire de ce lan- 
gage; car il n'y avait pas une assez grande diffé- 
rence entre le langage vulgaire et la langue écrite, 
pour qu'on sentît le besoin d'en donner des règles 
distinctes. - Pourtant cette idée prit toute la fonce 
d'une ( réalité aux yeux de l'Europe occidentale, lors-» 
que le système de la ridicule prononciation d'Erasme 
s'y répandit , favorisé - par i'infl uence qu avaient 
acquise à sou auteur ses querelles religieuses avec 
les doctrines de Luther : et certes la prononciation 
d'Erasme fait croire à une langue tout-à-fait diffé- 
rente de celle des Grecs; tandis qu'en s'occupant de 
leur grammaire classique, les Hellènes regardaient 
la langue de Platon comme leur patrimoine. 

Pendant qu'en Grèce, l'on apprenait ainsi sa lan-, 
gue dans la grammaire ancienne , en 1709, un mis- 
sionnaire, Thomas Parisinus, qui ava.it parcouru 
quelques îles de la Grèce , publia à Paris une gram- 
maire intitulée : Nouvelle Méthode pou,r apprendre 
les principes de la langue grecque vulgaire. Cette 
grammaire a servi de modèle dans la suite à toutes 
celles que Fon a plus ou moins calquées sur, l'ori- 
ginal; de pareils ouvrages sont ordinairement plu- 
tôt un objet de spéculation qu'un service rendu 
à l'instruction, et surtout dans un pays où l'on' 
aime la nouveauté. L'auteur avait négligé de cher- 
cher dans les locutions du peuple grec A à quel 
dialecte ancien chaque mol; appartenait , et de 
reconnaître ainsi . la trace de ces légères dévia- 



Digitized by Google 



xlr 

tions ; c'était pourtant le moyen de te convaincre 
que les deux langages dépendaient de la m£me 

grammaire. 

► • 

Vers le milieu du 17 e siècle, les relations dei 
Grecs avec les autres peuples de l'Europe furent bien 
plus fréquentes qt 'auparavant,, et un grand nombre 
d'Hellènes s'établirent iiuus diverses cites de l'Occi- 
dent. Quelques-uns d'entre eux voulurent se dis- 
tinguer par 1 nr savoir ; mais plus instruits dans les 
langues étrangères que dans le grec ,~ ils publièrent 
à peine quelques opuscules , ou quelques traductions 
d'ouvrages scientiiiques, dans un langage où des locu- 
tions du peuple ignorant de la Grèce, se trouvaient 
mêlées à ctl es des idu mes qu'ils traduisaient. De 
pareils écrits devenaient inintelligibles, non-seule- 
ment pour le peuple, mais encore pour les hommes 
instruits de la Grèce. Eugène , dent j'ai fait men- 
tion plus haut , at aqua avec 3)eaucoup de vivacité 
ce système chimérique de style , dans sa Logique 
publiée à Leipsick en 1765, et que les Grecs regar- 
dent comme un chef-d'œuvre , ou il avança que 
celui qui désire mériter le nom sublime de philo- 
sophe, devrait d'abord bien connaître la langue 
écrite : Ceux donc , dit-il , qui , dans un langage 
irrégulier y mêlé de termes philosophiques , se flat- 
tent par-là cT avoir acquis des connaissances uni- 
vcrselles , sont des philosophes ignorans , et qui 
joignent l'audace à l'ineptie : rejetez donc ces bro- 



! 



ehums qui vous présentent là philosophie (i) dam 
un lahgage informe , et occupez-vous bien d$ votre 
langue grecque , dont la connaissance vous mettra 
à même d'entendre les anciens philosophes ; pour 
moi je désire même que mon philosophe saehé la 
langue latine et la langue française T ou ï 'italienne 
ToU yàp èv vosï %vS&!<a itctpevvo x^pévot^ èyxop.^oùu.evoi 
xpikoaoftitoïq leÇeiitoiç , aùtoO nwovov/i tov t>5î yvûomi 
&Jov; t»5 xe<j>aX>? <j/&vetv ioUcwi * xat ç>tXocjog>ovvi£Ç arcat* 
&vt6>s y otvoriïcttvovGi i/£avi*Ô;« ExcvpixTéov âpa xà yy+ 
dtecart yiXoao^eîy ènayycXkouevx fii&kxdJpix 9 ta; EXXiâoç 
^«y>5; à; oTovte e7rttzsXovf/.svoi>ç , aveu , où#è twv naXat 
Treyt^royyjxoTWV eVrîv à7rovaa0«i * w; ëyoays xaî tïj; Aa** 
W£oç '«•/ avw efi^Eipov (3<5iAofpjv efvat xaflj à/jur; xô» 
otXocroipfes attffy.evov , t% IaXXixyj; , vi xrj; îraXtïoç 
yuyv. ( pag. 5o. ) 

Ces réflexions d'Eugène avaient soulevé contre 
lui le petit liombre de des adversaires. Un d'eux, 
Josepli de Valachic, se mit en avant pour ré- 
pondre, dans la préface d'unè géographie qu'il pu^ 
bliait ; mais le «style qu'il affecta, soit dans cet 
ouvrage, soit 1 dans une philosophie moralé qu'il 
avait traduite de l'italien , offrant un mélange des 
expressions populaires , desidiotismes étrangers, et 
des ternies homériques et pindariques , parut tel- 
lement bizarre , que non-seulement Eugène, mais 

« i i i . ï. i H . j ■ i i , i • n i i r i ■ i , i 

(1) Xc uiol philoâflphic 9 'v\\ci'iùi\i4, renferme la remuais--* 
naissant'^ dr toutes 1rs sciences el île tous 1rs art*. 
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«neotre* lesautres profe< tour* de .la Grèce, ne lui * 
ifirenApasFhoniieur (Fy répliquer. Car, ceiju'il y a de 
iridkukidans les écrivassiers de ce#/iec moderne, 
.«'est que tout en se moquant du style des.érudiu 
-qui observent les règles? de Ja graimaaire y tout ea 
traduisant des passages de l'ouvrage; de Merlinus 
£ocaios , pourxflétrir. d'un ridiqub impuissant les 
idîstiplca de là langue «dite , ils se créent pour 
^*mên>es nn langage tellement absurde, qu'il ne 
peut pas même entrer en comparaison avec l'idiome 
ide italien Merlinus:; ear dans celui-ci l'on .ne voit 
tin moins qu'un mélange plaisant,de Jatin et d'ita- 
lien ; mais le grec que cl\açun ;de ; hommes se 
forme > e$t un pot-pourri de termes' et de locutions 

Hurlent d'effroi de se Toir accouplées, i 

Prenez quelques mots du patois dépeuple ignorant 
.deScio, et quelques expressions de la langue écrite 
par les Grecs érudits, donnez-leur ensuite une aljiurc 
française , ou coïitourp* z-\es en phrases italiennes 9 
et vous aurea une idée juste de la langue des nova- 
; vatettrs : tels sxwaUcs écrits , ou lies, prolégomènes de 
4 ceux qui, proposent le système du grec moderne, et 
qm les présentent pour modèle à l'imitation. 

Psaiidàs , professenr à un des xoUèg^tfjaniiia , 
ne craignit pas de s'élever contre les. principes 
<l'Eugèné, qui , dans une réplique quïil lui adressa, 
«Sduisjt au silence tous les p^jlisans du langage 
4e VigiVoraoce. Après la mort d'Éug.èuç,. en Rus- 
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«ie , Psalidas poussa plus loin ce système , et rejeta 
tout4-fait l'orthographe usuelle ; il ne faisait aucun 
usage de cet , si y oc , diphfhongues j ni de w; il 
mêlait différens mots de différentes langues , s'il les 
regardait comme connus et susceptibles de nos terr- 
minaisons; il voulait même que, les hàbitans de 
chaque village ou ville , s'ils avaiént quelques mots 
patois, les* employassent; mais son syttem';» loin 
d'être reçu , ne trouva pas même grâce auprès des 
ifthorans eux-rttêtaes. *- « i ; 

A la même époque un ceftiin Katarz s voulut 
aussi soutenir Ces opinions ; niaisil ne fat pas assez 
hearëux pour trouver des paitsans. t 

Âthanase Clîristopôulos , de Cqnstantinople , a 
publié une grammaire, où il soutenait que le lan- 
gage du peuple grec était un mélange du - dialecte 
éulien et de celai des Doriens. Son ouvia^e était - 
as'séz l 'Cift'iëtik; [niais né pouvait s'appliquer exacte- 
Vrrertt ta langttgg du peuple. Cônstântitt Chryso- 
céphahy uVKàllipolis, composa aussi Une grammaire 
de la* langue^ vulgaire , en trois 1 volumes ( Leipsick , 
TBrt^J 'maisfîHe ne fut pas mieux accueillie, et àveô 
rUisoîî. En effet , les prmesséurs de divers : collèges 
ide la' Grèce ont observé que le langage <$u peuple , 
quoique mêlé desr différens dialectes, n'était p$s 
assujetti à une grammaire particulière, puisque tou- 
tes ses expressions s'appliquent à la grammaire clas- 
sique; ce qui' a fait que la grammaire classique a 
été eu usage jusfruÇt nos jours dans nos écoles, et 
le sera aussi pour l'avenir. Au reslc , dans la granv 
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maire pratique qui est déjà sous presse, vous verrez 
en quoi consiste la différence de la langue écrite 
d'avec celle du peuple. • 
J'ai dit dans ma Calliope , et j'aurai l'occasioit 
d'en parler encore, que la langue écrite fut diffé- 
rente, de la langue parlée dans tous les temps , non-* 
•seulement chez nous, mais chez tous les peuples. Si 
vous me demandez d'autres preuves que celles que 
j'en. ai données dans Ja préface de ma Calliope, lisez 
la tIh torique d'Aristotc , et vous verrez que ni les 
poètes,, ni- les. orateurs attiques, ne parlaient comme 
ils écrivaient : iUr.ep yàp xpo* xov; £e'vou; ot âcvGpMîroi, 
.v.ai npoz Toùç iroXiras , tô aùtô notay ovai xac ftpôs TX/W 

t<lv ànivzuv èaxh • r,$ : j $s to S&uumotov. La diffèrent;* 
i!es, locutions produit sur l'esprit des auditeurs le 
même effet que la vue des étrangers comparés aùJC 
citoyens. Il faut donc que vos expressions parais^ 
sent étrangères 9 parce qu'on est porté à admirer 
les productions étrangères. Vous n'ignorez pas ce 
qu'Aristotc dit dans le même ouvrage ( Liv. 111 de 
la Rhétorique. ), relativement aux syllabes longues 
cl brève» qui conviennent à la prose; Denis d'Haly- 
ramasse- regarde les premières comme propres à 
ex[iv imer l'élévation du style, ainsi que l'affirme Her- 
niogène dans sa Rhétorique. Vous savez aussi que la 
prose a son ry thme et son harmonie ; de façon qup 
si au lieu de kùûzov pXv > w av/îjos;. ABy\vcuoi , ev%opuxi 
Sioh n&Gt Ttai nafaotis, vous dites, en changeant l'ordre 
clos, mots : j zïyyjm SztU r.àvi t.ww uiv, ri &Apiç 
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Attmïoicj i/-ed.,f>kw lOein jstéWssrquijpa i4l\, et toute 

poser, après cet le observation > tpue las iîuniciw 
^aAeurçjp arlai^-à ia-Aribènic^aoBLi» le peuple 

^'Athènes? . ■.. . ' ; ; , . , K 

Enjin, vers la fin du |8<- siècle, M. Goray •, itiru*. 
jgjé en Hollande , cl s'y occupant du commerce do 
jmisjûng-iemps, vint à Montpellier, eu France, 
potir y apprendre la médecine. Bientôt il se rend 
a'Paris, et se décide à se livrer aux lettres grècquea. 
Jl était donc très-naturel pour lui d'attaquer l'étude 
de s lalaugue écrite, dont tonte sa vie avait été dis^- 
trailc par des occupations d'un autre genre 5 car, 
Jang^temps éloigné de la Grèce, il connaissait 
•mieux les langues étrangères que le langage du peu- 
ple grec. La preuve en est, que les notes qu'il 
joint en grec littéraire à ses. éditions, sentent l'étran*- 
gclé , et que ses prolégomènes écrits en grec , qu ? ii 
appelle moderne , n'offrent que des termes, grecs* 
combinés le plus souvent en style français, comme 
vous le verrez dans la T)iéorie. 

En publiant (en i8o5) son Hoodopo; , il avait 
donné aux Grecs un conseil assez ingénieux; c'était 
de brûler les grammaires de l'ancien grec, ( Voyez 
plus bas ebap. 1 , page 5a du 53 de la Théorie. ) de 
n'écrire que sons la dictée de l'inspiration , et de ne 
pas s'asservira un système de règles. Parmi les gens 
4e lettres en Grèce/les uns n ? y firent pas même 
attention , les autres attaquèrent vigoureusement 
•ces insinua lious .-dangereuses. M. Goray trouva aussi 

t ' . . 
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qudqtoes partisans : iVL Couinas, professeur an cdU 
lège d^Aiabékqiai, et Constantin ŒLconomos , pro- 
fesseur àicelui^ lUpsatiy, enThemlie, quek ty- 
rannie d'Ali-JPacna avait forcés? df abandonner leur 
pays, ayant été nommés professeurs à des col- 
lèges de Smyrne , par des négôcians ie Sciù , amis 
de M« Goray, furent obligés d'embrasser son sys- 
tème ; plusieurs de ces jeunes gens, qui aiment à 
tout savoir sans se donner la peine de rien appren- 
dre , trouvèrent la doctrine bien commode , parce 
qu'ils pouvaient se croire en droit d'écrire, dès qu'ils 
connaissaient seulement les vingt-quatre lettres de 
l'alphabet. Ainsi ont commencé quelques-uns qui, 
connaissant des langues étrangères , nous ont tra-* 
duit quelques opuscules , mot à mot , du français $ 
de l'italien, de l'allemand et de l'anglais, en gre<5 dit 
moderne f et voilà ce que certains Grecs appellent la 
littérature du grec moderne ! Or, il faut reconnaître 
que ces traductions ne ressemblent pas plus aa lan- 
gage du peuple qu'à la langue écrite. 

Les professeurs qui s'opposaient à ce système , 
voyant cette manière d'écrire lout-à-fait étrangère , 
et en même temps incompréhensible, non-seulement 
pour les ignorans, mais encore pour les Grecs ins-*» 
lruits, et désirant ramener dans une direction plus 
vraie et plus utile une partie de la jeunesse égarée 
et entraînée dans l'ignorance, se sont consultés plu- 
sieurs ibis» à ce sujet : faut-il créer une langue nou-* 
veile? mais les ignorans auraient à l'apprendre.- 
fomt-H' écrire dans le langage ■irre'gulier des iguo* 
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rans ? mais la difficulté paraissait ici insurmontable; 
le langage du peuple, dans chaque ville ou village 
en Grèce , offre des différences , soit par le retran- 
chement, le changement ou l'addition de quelques 
voyelles ou syllabes , soit par l'emploi des mots eux- 
mêmes; quel dialecte préférer? quelles locutions 
ieront autorité ? laquelle de ces exceptions devien- 
dra règle? telles étaient leurs réflexions. A cela 
on ajoutait encore, que tout le clergé, tous les 
hommes instruits, et tous ceux qui ont un peu 
étudié la grammaire de la langue écrite , écrivaient 
conformément aux règles grammaticales. Ces obser- 
vations , et l'affinité du langage du peuple avec lâ 
langue écrite , ,les avaient déterminés a s'en tenir 
a notrj grammaire. Ainsi le système des réforma- 
teurs de notre langue a trouvé de grands obstacles 
en Grèce , malgré les efforts de quelques écrivains 
réfugiés dans les pays étrangers. 
. Comme je me proposais d'examiner cette ques- 
tion, pour satisfaire à votre demande, je me 'suis 
vu obligé de la traiter , en réfutant les improvisa- 
tions de M.Coray ; et voici ce qui m'y a déterminé : 
1 a C'est que le système de créer une langue nouvelle 
ixd pas d'autre base que ces sophismes; 2° les 
grammairiens anciens qui ont donné à la grammaire 
les principes les plus exacts qu'il était possible d'é- 
tablir, y sont traités comme des ignorans , qui 
n'auraient pas même su distinguer les parties du 
discours ; aussi me suis-je vu obligé, encore de les 
discuter à part , pour rendre la Théorie de la, grain* 
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Hn'aite et d& tà mguë >gtâfâé"pm^\V J k ; t*ik 
^ui ^'btfctfpettt la ïà'ngufe d'é ; fhtbhf^^ëk 
^oàrra ainsr^àgér'de îà'foréc'ïflés 'àrgVimehs ! iétfe^ 
preuves ^uë lès rèTori^tetlW^îdie^ pbtrr ^tfi. 
^ènir leur système 4°' M. '(ïôrârjr' regarde côhTnWïri- 
léxacfs 1 ,' ètlcs Wni[5s des^cTbfcsdeîàlàngtre ? grè?c^ttè 
«t leur normindaturè , ét t^'dl^rtWé'itb'^feA 
professeurs tfé la Gr'ècè ; j'étais donc fôr'èSdèf prou- 
ver, dans la Théorie de ta gramrriàire 1 ;YÀbsiiTc\it& 
de té parâdoxë , ét dd donner à ces questions <Jii*cl- 
qties dèvelôppemens: . : » 

Lâ signïficaiibh deV temps ét des Verbes moyens 
tf était pas assez' approfondie par les hellénistes qui 
*tt às^èttissaiciit t'rbp servilement Pet])l5 talion àd 
■génie de îènr proprfc fangué. 'Céllè que j'offre \ci àu" 
public est tëçue dans nos écoles depuis lés tèn^s 
premiers, et conforme au* préceptes de t odk nos 
sa vans grammairiens. 

Je n'ai pas voulu parler ïci' des au^mens , que lès 
anciens grammairiens ont établis dans les temps pas- 
sés) pour indiquer une action déjà faite par rapport 
au temps de la parole, parce que dans les anciens 
dialectes l'emploi en était très-irréguîier , et n'était 
pas soumis à ce principe^ 

Tel est enfin le sujet do cet ouvrage , et il s'agit 
de savoir si les Hellènes doivent conserver la gram- 
maire en usage dans leurs écoles depuis (Platon 
jusqu'à nos jours , ou bien écrire d'après les formes 
de la langue étrangère que chacun d'eux connaî- 
trait; eh effet, si la langue du peuple était diffe- 

E 
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ren^e dela^langue écrite de même que l'italien, ou 
^ français du latin, il ferait injuste de forcer la 
nation, à parler une langue écrite; mais puisque 
cette différence est semblable à celle que les langues 
écrites de chaque peuple ont avec son langage ; et 
que de tels systèmes naissent de l'ignorance de ceux 
qui les proposent plutôt que d'un véritable principe; 
n'est-ce pas un devoir pour moi d'élever la voix en 
faveur de la vérité '! 

J'ai essayé de défendre par mes écrits la cause 
sacrée de mes malheureux compatriotes , et peut- 
être mes forces ont-elles trahi mon zèle. Je crois de 
mon devoir de prendre aussi la défense de leur 
grammaire et de leur langue. Le succès de la liberté 
en Grèce dépend de la prudence et du courage des 
Hellènes , et de la volonté des cabinets européens ; 
quant à la seconde question, c'est aux hommes 
éclairés parmi les Grecs qu'il appartient de la dé* 
çider , et de juger si la raison est de mon côté. 

w 

V 1 

< ♦ / 

Votre tres-dévoué ami 
J f * ^ MINOÏDE MYNAS. 

■ 
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xaO' ov xà t/j; Ëkidàoï irpay(*«t« èîs tout axfxyfc >5xet , 
ware fAtxpoû o<!>&<jQoli , y œnolêoQeu ; ti' iê ; Ù7roXa6ot 

*' av Ttç fapoç , ixpn» * a ' xaT * ***** ™ y * a£ P* v **' * vo f** 
ÈXiïivucov , xat yXûfiw xaTapyetv , A* â xat fxo'va Ta 
. <xog>à twv t*5; Eipefoms e0vwv oixtoj xapirmai toiç «fie- 
Tépaeç owfAfopaês , âvafjufxvyjaxopeva twv àya0ûv , wv * 
EùpwîO) âiuoXaûfii toiç irpoyovouç %wv; £*et «fcdye 
ipxs aÙToù;, frf9' É»ïiv«« xaXoupevouç, pke yXûaaav t*v 
àen'vuv Mouvras, ttûç où* eîxôç 3v xat pafâpGvs utto 
ndvwv xat 2xu0a; xaXee<i0at, xat povov |3oi|0eiaç, 
âïkà ptf èléovç tou vjyx^èiv ; Et piv ovv to Trpûrov 
f iWptJo« âv*po« «v tcj) Atfeee. to jevtepov &y' où fwvov :iv 
py; irpoaovffav tw ÈXXyjvixw yévei irpoorptëei «Jbfcav , xat 
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REFLEXIONS 

SUR LES IMPROVISATIONS DE M. CORA.Y. 



Hé quoi P dira-t-oii , lorsqu'il s'agit pour la nation grec- 
que de périr à jamais ou de conserver son existence, 
est-il temps de s'occuper de discussions littéraires ? Il 
est facile de répondre. Faut-il, dans ce moment même, 
conseiller aux Hellènes d'oublier et leur langue et leur 
nom , ces deux mobiles de l'intérêt qu'inspirent nos 
malheurs aux nations éclairées de l'Europe , qui doi- 
vent a nos ancêtres la civilisation dont elles jouissent ? 
Que si nous n'avions conservé ni leur nom , ni leur lan- 
gue, ne devrait-on pas nous regarder comme des bar- 
bares et des Vandales? Comment l'Europe civilisée 
voudrait-elle s'intéresser à nos malheurs , et venir à 
notre secours ? Si donc quelques censeurs me repro- 
chaient de soulever de vaines disputes, qu'ils se rap- 
pellent qu'il en faut accuser ceux qui accablent les 
Hellènes d'un injuste mépris ; en les présentant comme 



■ 
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des barbares déshérités des moeurs et de la langue de 
leurs pères , et par cela môme indignes de la liberté , 
ils se font ainsi les complices des accusateurs des Grecs; 
car, en les taxant de barbarie, ils confirment les repro- 
ches de leurs adversaires, qui ne cessent de dire : Pour- 
quoi soutenir le s Hellènes plutôt que leurs maîtres, puis- 
qu'ils sont les uns et les autres des barbares ? 

Pour moi je désire , et tout Hellène raisonnable doit 
aussi le désirer , que les Grecs, sauvés une fois des dan- 
gers qui les menacent, paraissent au monde de véri- 
tables descendans de leurs ancêtres ; imiter leurs ex- 
ploits dans les combats livrés pour le salut de la patrie , 
ef; parler ensuite un langage barbare, un jargon, un 
idiôme qui, en effet, est tout autre chose qu'une lan- 
gue, c'est ce qui ne suffirait point à l'honneur de ,1a 
Grèce. En suivant les conseils de ceux qui n'ont pas ap- 
pris à fond leur langue maternelle , les Hellènes rap- 
pelleraient la fable du renard qui a la queue coupée ! 
Quelle honte pour nous, qui avons conservé notre lan- 
gne et notre grammaire jusqnà ce jour, de vouloir* 
paraître aux yeux du monde littéraire sans grammaire 
et sans langue , tandis que les autres nations se sont ser- 

vies de notre grammaire pour former la leur ! Il y en a 

...» , . 

même qui, admirant l'esprit philosophique qui a guidé 
nos anciens grammairiens , ne craignent pas d'avouer 
qu'ils n'ont pu encore atteindre a la perfection de leur 
système. Et nous , rejeterons-nous ces distinctions pré- 
cieuses des nations entre elles } distinctions qui sont 
comme les empreintes de la supériorité du génie pour 
celle qui a su donner à sa langue e% à sa grammaire les 
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àva£(ov & aùxô eXeyôeptas rcapepupaivei • TrpoapLapxupeî ydrp 
xotç xaxyiyopoiîffi xwv ÊXXîîvg>v , &>; fiapËctptoV , xat fix^è 
*0»î, py^è iraxptov yXwacrav &a<3r<Affavxwv xat £ xotov- 

twv, ^atyî , Tt fi*XXov oivtoti., rrxoîs aÙToù; /3oy]0ïîTÉov 

i 

xaTa#ûi>X&><jaertv ; 

Èyùi " /3ovXot ayjv av , xat rcaV^ EXXyjv ofyiat , xûv 
xiv£uvût>v tovç EXXrjvaç àiaGtoOévzaz , aùxtV àvayayyjvat 
orcep xat Xéyovxaf xat pj ev jxèv xotç xtv&Jvotç epycc 
naxiptùv ' àvaSel^avxctç > yXcSaaav 7rapaay)/iov , xat 
7ràv aXXo tt ptaXXov ovaav, îj ÈXXy]vtx;rîv , Trpoi£<70ai • àxeXèç 
yàp Saxepov -jrapà Sdxepcv izpiq zw xyç EXXa'ooî eh- 
<?o|tav •jxyj^èxûv W âpta0taç xaux/jv xaTapyouviwv àxouetv 
otTrep fxw pta0,oyxes ,. ftyj#è <Ma;(0éyxes txjv ua'tpiov- aùxâiy 
yXâkïaav , ^oyXoysat, -, . xaxà t«v AtVamèiov ÀX<*7rexà , 
xai .xoùç aXXovç , wç^rep ai>xoi xpa5Xi£ety xpa^Xt'ÇovGiy • 
atà^iazov yocp vhAt<xye y -zà akv aXXa twv î^vwv tpo; 
zir t y Ttaxptov Y)p.m rpapi/xaxixyîv xrjv xrîî ayetépaç avtûv 
yXaxjffyj; éXé<70at r ^taptopyoûv , àpia; £è EXX/jya; oyxas , 
xat t»jv yX&x7<rav îfywî>v' £taç>uXa / £avxas eç <5cvpo , àypapi- 
ijtdxovç vûv xat avXwcraou; éfleXeiy efrat' xaxeîva agv 
^aupiaÇeiv ,*ô, .ebepj^èf xai ^iXo^ov xifc xa0' EXXrçyas 
ypa/^fiaxtx^; ^axjéagwç, xâe xtv' a&rwv opXpyeïv ipTcroi) 
^vvmfiéva xofani: e&xyewr0ai, vpLaç âk napcLpLtkeïv 
xr,Xtx©vx&>y «yaÇtôv, «7T€p xat 60vouç eflyoç ^twxïjat , xat xo 
xat yXw-Tcav V xai rpaujLiaTexyiv xpetxxw i7re£epyaa0èy , 
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ay^evovorepov xat ao<pa>Tepov tûv aXXwv àvé£st|e * xat'ye 
etxorwç • âvQpduKov yàp Xoyoç, yVtopLiapa ovÇiâ&ç* xaî âiaco 
rcep àv outos eut to xp.eîrTQV uoiû»>0>5 xaî (îtareÔ^ , Toaovfo 
xac twv tov vooç èfayyéXXet j3eXxtco &aÔeotv • xaôè $j xat àXij- 
Béaxaza eïpwai «ro, àv^poç x a P a3tT ^P Xo'you 
y vwptÇeiar e^'w xat Ta /xgytata ot xa0' à/xas npoyovoi , 
&>; 7roXXâ> tovç aXXovs 7rapeXaVavTeç 3-au/xafovTai ifîro 

p 

7ToXXàiv eQvâiv , ofrrep xat Setav tt?v twv EXX>jy&>v yk&oaav 
'/.cùÂGOLi oùx wxyyjaay , xaî tov At'a aùiôy éy xdjfx&) yevo- 
jmeyov, p,yj e^eiv j3éXTiov xoO IIXaTwvoç XaXsiy, yivè; aùxwv 
eipwaoï. . 

TyjXtxauxyj; ouv T>fe £x tw; o\aT*jp>îa , E&>ç irJç narpiov fyzaïv 
yï&GGYiq eu5o|ia« tô> ÉXXyjvtxw yéyet irpoaoïJOTjç , povXotpjy 
av roù?* "rtat&xç tû3v EXXtfycay àptpcXaywç avT£X£<70at t^; 
péXprttfvfc é^KTfxivVjç tf&p ' yptov ypafJLUoLxixrîi • pyj^è 
TTpoae'xeiv Taîç yyàcti(ikQji<xi<z nvcav , ot rcep tô pvcfit ctyt^ 
Xo7rovov.T^5 aÙTÛv veôrw; X<fyotç xoXaxsurixo^ xaî aùtoa- 
yeàioi^, xaTa<îiatT(î)VT£5 , ets pa0vptav vTravovia^ xais- 
7raoovT£ç (juve^wç iô yeXoiwô^é'oTaToy ptçv, et? àpaBlcoi 8ï y 
TXjy tû5v xaxûy fieyioxYiv aixi'ay, npQxpenxixtoxa.xov' y pce® ex e 
T.aiiïtapLOVy xa0wç e'IeOpeir ï fxer^ 3-eXo^ev y ey >5v> 
Trttiép'e ^ yXwacjyjs * Tt'yo;, xaî xtvsç ; 5 yyf xaî ©eot*' 
ot /utn^6 l Tyjv ypayofxev^v itarptov^ rj^ôjv. ykâàatLv xaXtw; 
l7rit7tay6Voi , pti^è TTjv W^a^rw pgy irpirs'pôv , "fc^ ^/x<5y 
^ tfon XaXoupLévYjv xaXôç efô6*tt$ , &ç o Xôyoç Trpotày tôv 
ekeyyav fecrsi • xaî pia -Ai" S> itpoofikriç veokata twv 
ÈXXyîvwv ; -h xp>î^Trj èXittç t^ç ^otu^oî/ç ipiwv iceerp^oç • et 
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règles lés ons cOnformeftft^r^aiso.n ? h? signe çarapté- 
rîstiquejdo ïhamme ^est.ia f^ajc-çl^: plus ief l'ègles en 
sont fondées «Ju»; là. philosophie ^langage ,. plqs, elle 
annonce de génie dans ceïùi ^<u Jarpaife ; et nos ancêtres 
ont annonce* urne grande vérité^ efo disant : La parole Wt 
l'expression du caractère fa M homme. Cest ainsi k\n i\s 
ont surpassé les autres h*tic*s^r*Ja, grande, adiwatfon 
des pe^pfe8 r, contenî'porain6 \ qoi^ n'ont: pas balancé; à 
nommer langée divine celle dès Hellènes, et même h 
dire qué si Jupiter descendait sur la terre, , il ne purr 
lerait pas mieux que'Piatbm , < ^i-fc 

N'y aurait-il pas quelque gloire pour la- nation grec- 
que, è ^tes Hellènes > » \ «cioqserv«r la langue de! ses 
aïeux? Abandonner ei^Vou&kîgrairiniaire quiide^iis^Ber 
mère j usqu*a nos Jours n*a cessé » d'être en Usage dans 
nos écoles.? Attaéberezrvoos quelque prix aux .paroles 
de ces hommes tjni n'ôfct id'aujpe: but 4ue;cte>vou;s plon- 
ger dans l'ignorance , source -de loua, les mau'x , f»r! idiW 
flatteries, propres. à augmenter: oe ^ençh^t à riodglen^e , 
qui est déjà trop : naturel p fe jeunesse ? -, AjotUerez-yPHe 
foi à leurs .maximes ridikidèi ? Et guette maxime pour-* 
rait être plus ridicule; que celle qu*. >'on ,rie .cessera 
v ous faire entendre ? Écrivez , mes ' ènfans , d'aprèi 
voire propre inspiration ; nous deviendrons les créateurs 
d'uné langue nouvelle. Mais , des hommes qui n'ont 
approfondi { °n *e verra plus tard ) , ni la langue écrite 
de nos âttbêtres, rii -ceUe qu'ils parlaient autrefois ^ et 
que iïétis*p»16ns encore aujourd'hui, qnelleJanfcue for- 
meraient-^ aux Hellènes ? Jeunes Grecs , vôus qui êtes 
le serti èfepoir de notre triste patrie > j'en atteste le ciel , 
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si je n'avais connu par expérience tons les malheurs que 
de semblables conseils entraînent après eux, je ne me 
' serais jamais décidé a réfuter ces absurdes prétentions* 
Si ies" savans hellénistes idtf l'Europe connaissaient à fond 
la langue que le peuple rgrec parie , ils auraient taxé de 
la pUrs' grandé ignorance , ceux qui se sont permis 
d'avancer de si mauvais^ principes ; sans doute encore 
ils auraient pu me blâmer de m'être occupé d'un, sujet 
aussi peu digne d'attention, je le sens moi- môme ; mais 
cVst votre intérêt qui m'y détermine : un sujet plus fu- 
tile encore n'eût pas été sans intérêt pour mm y s'il m'eût 
laissé l'espoir de vous être utile. 

Examinez, je vous prie, combien il se .trouve parmi 
nous 4e • savans philosophes , d'éloquens 'watèiïrs , de 
mathématiciens instruits, ou d'habiles artistes, depuis 
qu'on a commencé k vous donner de si mauvais conseils. 
Tous les 'Grecs instruits, qui dispersés ça et là par les 
malheurs de notre patrie > jettent quelque éclat par leur 
savoir, ne sont-ils pas jdii nombre de ceux qui existaient 
avant que l'on eût publié de pareilles improvisations ; ne 
se sont-ils pas formés par l'étude de la grammaire , de la 
poésie, de la logique de nos ancêtres, et des préceptes de 
la rhétorique qu'ils nous ontlaissée? Mais tournez Vos jeux 
vers les adeptes de ce malheureux système, et demandez- 
leur, où sont les écrits qu'a produits leur génie? JEt ce- 
pendant vous n'ignorez pas qu'il en est parmi eux qui 
sont restés dans l'Europe civilisée, les uns dix ans, lés 
autres plus bu moins, pour s'instruire dans la connaissance 
du droit, de la médecine, de la littérature, ou des au- 
tres sciences ? Ne devraient-ils pas les faire servir à l'ins- 
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fiir, g'x rceipaç £yvwy, )?Xix>] 19 g'x toiovtwv G/tuv gTUîroXaiwy 
(7V^ov).iâ)v |3Xa&i 7 oùx ay jxà Ai" èç xo$& xaTgorYjv . xovy- 
Xeiprifjia , &œtç t<£ âxaia<jxguaffTa t*Vt <£vaa*£va£eiv 
2x$ ta ' xa * Ê*^ep: oi soçoî ÈXXyn/iûTai tri; Evp&mns -Ayt- 
vtoaxw ètf âxp&iç tr,v utto twv ÈXXtfvttV #ô\} XaXoufxévrjv 
yXoxKjav , xè)w toy taura ypctyavra xaTg'yvwv £y c^&aç, 
zafjg «yiov ff/xixpofrpeTrgïaç , a>ç âa^oXi^eVra ttgpî «rà-ov- 
ô*gyoç Xo'you &Çia. &ta $1 xr,ï/ lp.ezipav ttf&giav' xaT Voû- 
# fov, xaî zbxù.iGxoLXOV av vTiiiïvv aXXov àyâiya. 

ItxêtyaaBe itpoç 3-goû* 7rocroi ao<poî , itéaoi' gXXdy*fxoi , 
7ro<JOt pta0y]fzaTtxoi , xaî aXXoi , îva fjt7j oWpt'Sw xa9 7 
èVaoroy Xgywv, à'XXwv fiaQrjaètov xaî €7ri(7Tyî/x&>v eyxpateiç^ 
àvàpeç toO yevou; Wfiwv irpoexuvfav , aç>' ou ai xotauToi 
iitiÇkaGeïç ovpGoukcxi 7reyï5vaotv ; otioi ô*g xaî <ja>£ovTat, 
a>ôV Xaxerae JieaTrap^évoi, xat vttoX a'fjwroy Tgç pw^wrei xaî 
aoçla ? où^î > irpiv yj yav^vai xà lyiàioL layta , t/7rxîp£av > 
fiaBovxeç p.iv xtiv n£xptov r}p.&v Tpa^p.(xwhv , xaî 7roiyj- 
TiîtTjy , àt$oi)(Pïvxe<; ie xhv Àoyixïîv , gyyv/*vacx0gvTgç g'v 
t>î Tg'xv>3 twv Xoywv xtiq 7raXaiâç iipjûy pyrcopixifo, >iv 6 
tfaipiovioç JLpjJ.oyévr\<; rip.ïv xaxiXiTig j xaitot Tivgç ayxàv 
foéxpityctv xaî $taxpi6ovaiv y oi /xèv tfg'xa , oi de xaî TrXet'u 
f/ gXXaiTOv' ér>) gy ta ffoç>T7 Eùpamy? , $tda<rxofAevot oi /xèv 
xhy yo/juxiv, ol & txjv iaTpixy;y ; aXXoi àè xhv (pùokoyiotv , 
xaî Ixgpoi aXXyjv tiyà gTiiawfJiïjy , Tgxy^y • «XXà izov toc 
ouyypa'^fiaTa^, 7row ta vTroptvyj/xaTa xà g'x t>5ç 7iai^gtaç aùiwv 
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itapayQêvxa ; Kat ztôxcr. léyw oî>x upuv xoti xaXoF; xaya- 
Ôoïç vêotç iiép.ybyicx.1' 1 itoXkov yt xat $th oîfa yàp xovç 
ÊXXyjvrf; Ttéti âyxfroaç itâtvbi/ipôvoii faces > xaî (îwa^évous 
7roVrorr, air* dXt'ywv «p^àv 6pfn)0évTa;., irXer<rra napccyew 
xat eTwvocîv. ctyavaxtw paXXov .-.ifert vfwc ilaira- 
zifadfH.y r#i oan^épai «nax&eiv ' aîrap autow tç &Vj«- 
jxevoi ^ j7TCâ); £eF, xai . o0ev $eï âp^eoSoii ypâytiv , xaî &fw?$ 
(3ouXovtai afta6£<JT6poyç aytwy efvat» 9»faeiev &v xiç wy- 
ypocftiaw y jxcTajpaaeiç Tivàç <i0Xt'a; , r? 7rpoXeydjxeva 
Ttva a/xouaa, xat TaOra yaXXtxi'Jovia, i yeppwtvt'£oVTa , 
xat wfiSkv ÉXXyjytxov iitoua lyovia tp Traparcav ; tô ?è 
fdyiaxov , on ouoe Taçtv ê7rtxetpyî/AaT&>v > otaÔeatv 
cvvoiûv , ovY aXXyjXou^iav t^ewv, r; cuva^eiav voripLocxm 
oxtvaxai Tiç ev toutoiç eupetv ;'irou yàp rcpofa<Jtv, y? xata- 
axeuÀv , napa^ety/xa , 77 cvÔupijxa xat è7rev0upjjJta 
yvotVi tiç av èv tovtoiç tois âX>î0û>$ rcapaatffiotç xévtpo- 
<7iv... ..; Efca, tocoutoiç nccpapLopytoticccn, itapaSetyiLont xtxû 
xa0* EXXyîva; x*P a *™P°$ xov Xoyou xp>3^<j0e v/xe?$, airo- 
yovot ovreç EXXtîvwv ; xaî oû pu{4>?<r£<70s tov â^eXsaxaiov 
Eevo<pâ>vta, xaî xov yïoLfjpéxaixov IlXatova, xaî r/jv tov 
Ayîaoa&evou; euyÀwrctav. 

Naî guXdjxouaot xat EXXyjveç vior toutous pttpLou/xsvot 
ypa'çovxeç y xat twv xavovwv t>5ç Trafptoy ^/xwv Tpaa- 
^artxrj^ avrex^^ 01 ^ a£tot xâiv îrpoyovwy 

£ae<j0e airoyovot, xat ypdçeiv , à; Abc, fxaôïjtrcdôe ^ x<zî 
xà u^' ujxcôv ypaç>6asva , Xdyov £çea ecroVrctt , tîîortç , 
oti ^ XaXoufxévn ykûaa* Siàiyopoi h àeinoxt xviq ypayo- 
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truction de leurs compatriotes? Ce n'est point pour blâmer 
la jeunesse grecque que je me suis permis d'avancer ces 
mots; loin de moi cette pensée ! je n'ignore pas que' les 
Grecs ont de l'esprit, et même du génie, et qu'ils peu- 
vent dans tous les temps , en partant d'un principe, en 
embrasser toutes les conséquences, et trouver de nou- 
velles .vérités ; mais je m'indigne justement contre ceux 
qui les omi trompés, qui ne cessent de les tromper 
encore, et qui' , ne sachant eux-mêmes par où il faut 
commencer j ni comment -il faut éexirey voudraient 
vous voir partager leur ignorance. Accord era-t-on en 
effet le titre d'ouvrages à quelques mésirables traduc- 
tions , où k quelques prolégomènes pleins de gallicismes $ 
et de germanismes, et dont le style n'a rien de grec? Et 
ce qu'il y a de pis, c'est qu'on n'y trouve ni ordre dans 
les argument ni disposition dans les pensées, ni enchaî- 
nement dans Les idées , ni continuité dans le sens; 01* Tie 
voit dans ces niorceaux bizarrement cousus, ni proposi- 
tions ^ni preuves y ni exemples, ni enthjrmémes , ni, etc. 
Hé bien, prendriez* ▼■pus pour «modèles de votre langue 
grecque de tels écrits, vous, descend ans de si savans ayeux? 
et n'imifcerez-vous pas plutôt la naïveté de Xènophon , l'é- 
légance de Platon, et l'éloquence de Démosthène? 

O jeunes Hellènes! en étudiant les écrits de ces grands 
hommes, et eh suivant les règles de grammaire qu'ils nous 
ont laissées , vous mériterez le titre de leurs descertdans, 
vous parviendrez a vous former un j style qui ne sera pas 
indigne de Ce nom, et vos ouvrages obtiendront le suf- 
frage des gens éclairés. Vous savez qu'en Grèce la langue 
écrite * toujours été différente de la langue parlée; j'en 
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ai donné la preuve dans ma Caliiope. Mais hélas! si, 
dans vos écrits, vous prenez l'ignorance pour guide, 
vous n'écrirez rien de bon, ni de correct; ou pour mieux 
dire, vous ne pourrez rien écrire; ceux même qui vous 
conduisent à ces erreurs vous en offrent la preuve, ils 
n'ont rien écrit, et ils n'écriront jamais; en effet, se con^ 
tenteraient-ils du rôle modeste d'éditeur, s'ils savaient 
exposer leurs idées? Ne pouvant rien produire par eux-- 
mêmes, ils cherchent à puiser quelque honneur dans 
les œuvres de nos ancêtres , dont ils s'efforcent de dé- 
truire la langue. Quelle grammaire leur devons-nous, à 
ceux qui accablent d'outrages nos anciens grammairiens? 
Quelle logique, ou quel autre ouvrage utile ont-ils com- 

- 

posé? Mais quoi ! les uns entassant sans ordre les idées 
qu'ils empruntent- à des philosophes allemands , n'offrent 
qu'un manteau, semblable a celui de Méuippe, et s'en 
font un titre au nom dé philosophe; les autres' dans les 
éditions des auteurs grecs, guidés par les notes qu!ils 
traduisent de Keïsk et de Schneider, sans pouvoir éclair- 
cjr les phrases difficiles , veulent passer pour les. biéxf au- 
teurs de la nation grecque. Et tandis que d'un côté ils as- 
pirent à des titres pompeux, et considèrent comme usur 1 - 
pâleurs les écrivains qui en ont acquis de réels , de l'autre 
ils lancent des injures contre ceux qui portent le titre 
de prince , ou celui de baron. Et ce qu'il y a de plus 
étrange , c'ost qu'en méprisant la langue écrite, èt la lan- 
gue parlée , pour ia remplacer par une autre qu'ils s'ima- 
ginent devoir créer , en vous disant : écrivez d'après votre 
inspiration; si vous ne les imitez pas, et si, dans vos éorits, 
vous suivez les règles de notre grammaire , et le véritable 
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UBMiq èv xy) EXXà$ ; û>ç èv TtS 7T/}ooi/xta) xy)$ épris KaX- 

'MonriS EtpYixct • èccv $k xr,v àpdcQeiccv 6$Y\yiv èni xo ypdyeiv 

ixpoalacërtxe, ov$év xt twv xaX&v , yj twv ôp0â>v ypdtyexz' 

pdllo» ov$e dvvYjaicdé xt y pochai. TLapcc$£iyp.<x. dè xoO 

loyov, oxi ov& autoî ot èni xînv à/xa'0giav vjzaç o^yjyoûvTeç, 

eypatydv xi y yj xaî ypa'^ousiv * où yàp av èyi'vovxo ex&yrat 

ovyypoupèwj 9 etnep dy(ov avxoi avyypdyetv ovx £/0VTeç 

#è j £î exet'vouç xipaaQai fiov'kovxat J wv t>jv yXâiffcrav xarap- 

yôûat • irotav ouv rpa/xfxaTtxf/V ot xaià xw ÉXX>?veûv ypajz- 

paTtxcSv îà ef afJta£y)ç Xéyovieç, $ Aoytxyjv, yj aklo xt auv- 

xaypa Xoyou a£tov, ouxot (juvexalavro ; ak\à x(-, ol pèv toç 

twv ao^âiv Tepfjuxvwv î&aç àiaxxwç auppa7rrovTS<; et; êv 

xpiGtoviov apotov xâ ,toû xuvtxou MeviWou , yikoaoyoi 

à£ loûdt Xeyeaflat . ot #è EXXyjvaç 'éxoVfovTeç avyypcupetç y 

ooV/oujaevot ex tûv toO 2vtï$épov , xat PecWov , xaî aX- 

X«v orj/ieiwffecov ^ xaî xauxaç pLexaypdaaweç , j*y? ô\u/a- 

/xevot o\)Xovoti itctp éainwv ti eiaeveyxetv evepyéxat xov 

yévov'ç xat aogxoTaTot pexà xo/xttoi» eGéXoucrt xaXet<70at juièv 

avroî y èx<pavk(£ovGi $e xà, 6 ïlptyxtty ,h 6 Bapwvoç èm- 

0eia y xat xaïaSoâiffi xatà t&v à£t&>ç xXyi0éVrwv ÉXXwwv 

ytXoffo'çwv , ayaiper(70at t>5s e7T&>vu/xtaç xczvxyiç oto'pevot , 

û>5 auiotç xat oùx aXXotç Tiatv ap/xoÇoucryjç • xo ô*è \kiyiaxoVy 

* 

on xaî t^; ypaL(fo\j.ivr\q xat XaXou/Jtêvyjç EXAyjvtx>5s yXooaayjî 
oXtywpoûvreç , xaî véav ylûaoctv ay(Y\p.axhai èTuytipy]- 

aavxeç , xat XsyovTe; xoï? véots xo , ypoctpexe, 

< 

xaôwç è^eupeie, aunV akwv ù/awv xateiraytaïayTat 
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âXatpovxe;, p? avxov; fzèv ppwufxe'vwv , ypa/x/xaxixa>xepoy 
$ xoy Xoyoy xaî EXXyjvixcàxepov &ajxojjg>oùyTG>v. 

Et fxèv xotvuv xoioûtoi âvSpeç rcaxépe; yXwdcjyj^ 
ytvêoBcLi àvvcwmi , yfxet; xptxaî ytveafle , àvayyuxjavxe; 
xa'; t' èx#oo*et; auxwv, xaî èTrtaxyjaavxe;, à; <îee, xot; ireoi 
x>5; ÉXXrivix>7; yXcocrayj; W aùxwv pyi0eî(rtv. eyà ii xoaaûxa 
etwov , et; tyjv eÊe'xaatv xûy 2xe&'<w X^P^ > T0U * T0 i^ovoy 
u^wv o*e7$eî; 9 hoc. pieia 7rpoaox>5; avayycooTixe xà prfiri* 
o-dpteva ^ xat prç vo^tê ô*î îoVay Xtyà eyPpav, h ird0o; , 
xi axé<fca xaùV âvccaytîvdaat èizsxe(pi\àa , xaî a7wxaxa- 
TCÀaat x»jy Trarptov fyxwy rpa/xptanxÀy xoffoûxov XajXTrpoTêpav, 
odoy 01 xaurri; AâixTai àueupwaat ôXat; &»va'|xeatv iflyto- 
ytaflyjaav . aXXà o\à xàv upeiépay àxpsXeiav , imo p.dpxvatv, 
cv ptovoy xoî; el.Xoyiptoi; xoû ye'you; ^pwv ^ aXXà xat avxotç 
xoe; <7o<pot; Twy £XX&>y éflycSy • eiàéye ndQoç erroné xo 
trpo; xw âpdôetav prôrô; , op.oXoyoiVjy ay xaî aùxo;, xà 
fxlytffxa n<wrx ûl)1, j ®P^ V 'V* 5 VTrayojxsvou; ce; twv âad0etay. 
Ei&srcou o Xoyo; être xô -o^o^pdxepov e£ey>jvexxat , xat 3"»- 
pioei&'oxepoy ovx èyà> xoùtov où&x/zû; afrto; , «XV ot 
xaTyjyopoûyxe; neptrcaxyjxixttv , Zxwtxâiy , AroXXcoviou , 
ËùffTaôi'oUj Oeoô^opov TaÇw , Àaaxdpea); , TTêxÇwv, 2uy- 
ysXXot» , aXXwv tto^Xwv e;rt TratôVa XapitJ/a'yxwy EXXtfvwv , 
ou ptoyoy TraXatwv , aXXà xat yewiépwv, oloy AavtyjX Ilaxpuoir, 
Neofpuiov IIcXo7royyyjo'tou , A0avaaiov ILxptov, xaî aXXwv ' 
aXX* oiw? ot aot&wot EûyêJ<os xe xaîBeoxo'xyiç, ave7TtXy?7rTot 
xovxot; e^vyjjay. Ôpûy ovy xocouxov; av<îpa; dyét&{opis- 
youç, xat Ta; ypaji/xanxà; avrûy auv-a'l&t; wupt Trapa- 
$i$op.êvcLï y aïrcsp è; (îeî/po xw EXXyjvixyjv yXoSacav ^téau- 
aav, 7rw; oùx ayxtç âyayaxx>3<jet£ , xat p? et; xo e^.eyxxtxoa- 
Tepoy tou Xoyou àéxcoy irapevex^etVj ; y nw; où o^txatoxepov 
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style grec , ils vous accablent d'outrages, et ils cherchent 
même à vous nuire, sous tous les rapports. 

Lisez leurs éditions , et examinez attentivement ce 
qu'ils ont dit sur notre langue, et vous jugerez vous- 
x mêmes , si de pareils hommes sont capables d'en être k*s 
réformateurs. Après ce prélude j'entre dans l'examen de 
ces improvisations. En me lisant avec attention, n'allez pas 
croire que j'aie cédé à quelque sentiment d'animosité 
personnelle, lorsqu'il ne s'agissait pour moi que de ré- 
tablir les vrais principes de notre grammaire ancienne, 
et de la présenter sous un aspect d'autant plus favorable 
que ses ennemis se sont efforcés de la décréditer; c'est 
une vérité dont peuvent se convaincre tous mes lecteurs 
instruits , non-seulement dans la Grèce , mais encore 
chez les étrangers. Si vous trouvez en moi un sentiment 
profond , c'est plutôt celui de la haine que je porte à 
l'ignorance, dans la quelle il m'est si douloureux de 
vous voir entraînés. Peut-être quelques expressions vous 
paraîtront-elles sortir des bornes étroites de la modéra- 
tion ; ce n'est pas moi qu'il en faut accuser , mais bien les 
détracteurs des péripatéticiens , des stoïciens, d'Apollo- 
nius, d'Eustathe; de Théodore Gazés, de Lascaris, de 
Tzetzès, de SyngueUe, et de plusieurs aut* grecs an- 
ciens , cpnnus par leur savoir. Ce n'est pas tout , ils at- 
taquent encore ceux qui ont vécu dans notre siècle, 
Danièl de Patmos, Néophyte du Péloponnèse, Athanase 
de Paros, et d'autres savans grammairiens; Eugène, et 
Théotoquis, ces hommes illustres qui ont répandu les 
sciences modernes dans toute la Grèce, n'ont pu échapper 
à leurs calomnies. Quand on voit ces savans hommes mal- 
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traités , et leurs grammaires , qui jusqu a ce jour ont 
conservé la langue grecque, condamnées à être brûlées, 
comment rester dans l'indifférence et ne pas faire passer 
dans son langage l'indignation de son cœur ? Ne serait-il 
pas juste de l'imputer aux adversaires plutôt qu'a moi], qui 
défends la cause de nos grands génies, et celle de la na- 

■ 

tion? Reprenons la question dès le commencement, et 
examinons d'abord leurs prolégomènes , puis leurs ré- 
flexions sur notre grammaire. 

L'auteur a donné à la matière qu'il traite le titre de 
Pensées improvisées ; le mot auToaxe<îiûÉ£eiv , improviser 
indique de vastes connaissances , quelque chose de 
grand, et une élévation d'esprit au-dessus du commun; 
nous l'appliquons aux hommes qui se distinguent des 
autres dans les conseils et dans les délibérations, et qui 
peuvent ouvrir sur-le-champ un avis, dont ils prévoient 
le résultat; c'est ainsi que Thucydide parle de Thémis- 
tocle, comme d'un orateur qui portait au plus haut point 
ce genre de talent ; le mot dont il se sert pour le dési- 
gner , est employé ici dans la môme acception ; car il s'a- 
git de former une langue grecque , chose difficile pour 
qui que ce soit. Cependant plus l'improvisateur est ad- 
mirable , lorsqu'il atteint un but réel, plus il tombe dans 
le ridicule , lorsqu'il le manque ; et les anciens orateurs 
tels que Périclès et Démosthènes, invités à parler en pu- 
blic , ne rougissaient point d'avouer qu'ils n'étaient vas 

mm* * • * 

préparés. Démosthène, il est vrai, a dit, par modestie , 
dans les Olynthiacques qu'il serait possible à quelques 
orateurs d'improviser, mais en ajoutant, que c'était à la 
bonne étoile des Athéniens' h les inspirer. Dans le diV 
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avriç p^XXov fté/Jwj/pttTO toïç xaT7)/opoù*atv , yjïwp xû uîtcû 
ôXou toi/ yévouç à7:o).oyovfX£V&) •,, AtXX' «vaXa'Éw^ey e; 
apX>Î5 to Tt-ù&y'iia. > xaî eljTOtJwjxev îtpâ/rov /ixèv là • ctoi/ 

npoleyouev*. , &reiTa tàç îiept t>fc ypafjLU.ocTixrïç avu- 

■ i t» • * » . 

bouAaç. 

Eîreypa^ovTat ouv ai ffu 4 u6ouXaî aurai AÙToa^é^ioi 
STO/aa/Aoi* to #£ aùxo j^e^ tafe iv fuyaXeioTyjia 
riva ariiutivti xaintpiowjiav yvotafàç', ÙTTÇjMpixéviîCTrç ?wv 
aXXwv • 67:' avQpûizw yàp Xeyofif vov , à7ro^aivojwva)v ti, y? 
«jv/jl6ouX€Wovtwv, ^laateXXet toÛtouç tavaXXwy, cî>; <îuva- 
pLévotrç ex toû itpoxeipov yvcfyxîjv âtfoçHTvatrflai, cru/z&xi'vûu- 
oav toi; r>pdyp.<xaiv • oûtw ^ 6 0oî)xuô\'£yjç £ip>j îrepî toû 
©ejjuoroxXéovs , XjDa'no'Toç' èyévezo avzoGy^E&id- 
Çeiv xaî ^ Xé|i« èx£Î0£v ç>ai'v£rai eut w.aù'rô sjYipaaÙH; 
cÎAYîpfxévyi • îrepî yàp <7x^aTi<7fxoû î/èa^ yXt&xai];. npoxmai 
Xlyeiv, TzpdypzTQi où apxpoO toi; y£ aXXoiç • «XXauÀy, 
oaov 6 avroo-xe&aÇwv B'aua^SÊTai , xqv àXyjflov; ctxoitoù* 
£7riTyyx a ' vwv ^ tocoOtov xaî ûxeuxtgùv ^eyerai» <Ji6 xaî oi 
îra'Xat àauuaÇo'jxEVot aufjtSouXoi , olov ïlspr/lr^ , xaî A»j- 
fjLoaôévY);, oùx ^oûvto emïtyevj , ciç to |3>5aa 7r/)oaxaXoû- 
p.£VOt f o pèv ào*ù VTaxroç ei vai ^ 6<?£, où ayi/TS- 
xa^Gai» fiî tf'fiV toi; ÔXyv0iaxoî$ eipyj to^ èviois itttX- 
0£iv ex tov napayLprip.* Xeyeiv , àXX* où^ éWrw , 
-np tû!)v ÀÔ/ivaitay #è tùx? t>îv atttav àircVEi/xî • ftô xat ev to* 
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xaxà ftktoVov o Àiîpooâevïis ©poXoyeî, otc cgxc^jutevd!^ nct~ 
p>?X0£V çi's ta @>5pLa , op0âV y£ 7rot>j<jaç vyj A6x • izpwcov 
fitv yup, to aÙTOdxeàaieiv otVipwtTiav. è^tpaivei tÔv Xé- 
yovxa. àsxnepov $h,\éytoii izepi rcpaypuxTcov fiyvwaptivwv, 
£Ù>ï0£iç toùç axpoarà; wroTt'0r/aiv , ai; fàÔ£v /r/j&v eido- 
t«ç rapt «v o~u/i6oyX£uei. To <îè p^'yiorov, on xat etç 
ara£cay ivvoiwv iroXXa'xtç > xat £t$ irap£XTpo7;àç , xaî ttoXu- 
Xo/taç àyéXxet tov o*v/!l$ouXov. Eî&Tt; npoeBeh xaî arap 
6 EùaTaÔtos, l'X. ît, aek. 1801 , 9>Tî<Tt rapt toû* avxQGxe- 
didÇeiv' to, à<7X£7rxa)<; xat àpt,eXeTnT«ç XaXfiîv fifvatj 
i ypdyeiv rcapà to âX^dèç, îf aXXwç àxptSéV 
ouxot) youv Tiç ëypccty tv > axç aÙToa^eo ta {oucriv ol 
tàv AatSa Kopiv0tav 6tvat to-Top ovv xtç . 7ipoa- 
çuojç àv efffoi 7rept twv ix^ôVeav Tatrca eipijaOai. To <5e 
5at)jia<7Tov , #re £7Ttypat{/a; ta o*oxoû*VTa auTW auTOd^e- 
di'ovç 2TO^oeff|xoy xaTMTfipa) çyjcjtv, oti èpLekévriae Tas 
rpapputTtxac. H fxèv ouv eTrtypaijw TOiaj/tyj, à; èv avvTopca 

Oàï iratwp twv 2)££ÔYa>v toutwv, xaià pthf to yaivo- 
(ji£Vov rapt xrjq EXXïivtxifc yXwaaTj; xat iraifeia; aupt- 
£ouX£U£t. Tri; Aè npoatpêaeoèz aùxoû to axoTripLWTaTow 
cVrtv, « xaTapyyjaiç t>5; EXXy)vtx>5; yldiaayiç • uîroTtôyjji yap 
to ÈXXrjvixov yÉvoç , pti e^eiv xapaxrïjpa Xo'yov^ purce 
ypoupopivov 9 fxifre XaXoupfi'vou , fi| ou xai avva'yfii to 
àvayxcÙQV toû ô^aptopyotear vé*av yXaxJO'av, xaXoup^vïjv 
rpatxtxiv, âXX' oûx* ÉXX*|Vtx>jv • ofoai yàp , ort oe 
EXX)ïv£ç £itavo-ai<TO EXXyjveç fàn o'vreç* ô*to xat xP* V0Lt au " 
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cOtirs contre M idie , l'orateur avoue même qu'il s'était 
préparé avant de monter a la tribune; il aVait raison : car 
improviser, c'est enquelque sorte manifester un peu d'or- 
gueil, ou si Ton parle de choses déjà connues, c'est sup- 
poser les auditeurs dans une ignorance absolue du sujet, 
ce qui marque toujours une espèce de mépris. Mais ce 
qu'il y a de pis , c'est que l'improvisateur tombe souvent 
dans un désordre d'idées, dans des digressions, et dans 
des répétitions insupportables. <^ue si l'on prend le mot 
improviser dans la même acception qu'Eustathe, lorsqu'il 
disait : « c'est parler sans réllexion et sans étude, ou écrire 
« sans aucun égard à la vérité pas plus qn'à l'exactitude ; 
« un écrivain de ce genre ressemble à ces historiens im- 
« provisés, qui voulaient qne Laits fût originaire de Co- 
ït rinthe »; dans cette acception, dis- je, l'auteur des 
improvisations est en droit de donner ce nom à ses pen- 
sées. Mais par une étrange contradiction, tout en don- 
nant à ses pensées le titre d'improvisations, H nous dit 
plus bas qu'il a parcouru toutes les grammaires grecques, 
pour en recueillir les matériaux. 

L'autenr semble avoir pour objet l'instruction de la 
jeunesse; mais, son véritable but est de détruire tont-à- 
fait la langue grecque ; il suppose que les Grecs n'ont 
aucune langue formée ni pour écrire, ni pour parler ; 
aussi se croit-il dans la nécessité d'organiser une langue 
nouvelle , et de la nommer grecque > et non pas helléni- 
que, nom généralement connu chez nous; il croit qne 
les Hellènes ont déjà cessé d'être Hellènes , et qu'ils dési- 
rent abandonner ce nom, pour recevoir celui de Grecs, 
que les nations étrangères leur donnent; H souffre à en- 

♦ 
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remploient, elle défend même aux petits enfans qui 
sont nouvellement arrivés de la Grèce: je fus vraiment 

4konné, lorsque j'entendis le fils de Canaris me deman- 
der : pourquoi nous sommes des Grecs, et non pas des 
Hellènes? 

L auteur propose en même temps ses improvisations 
comme le modèle, d'après lequel les Grecs doivent par* 
1er et écrire ; ce qui m'a obligé, en examinant le sens de 
ses pensées , d'insister un peu sur la formation de la lan- 
gue qu'il prétend créer, et de prouver, tout en prenant 
pour hase de mes observations l'existence de la nation 
Hellénique, et la tradition conservée de la langue de nos 
ancêtres, de prouver, dis-je, que ce caractère de 
langage si difforme, et si étrange, n'a aucun rapport 
ni avec la langue grecque écrite, ni avec la langue par- 
lée; et j'arrive à cette conclusion en examinant non les 
mots, mais ce qui caractérise l'idiotisme d'une langue* 
Je n'ai pas voulu m'occuper de la disposition des idées 
rbétoriquement parlant, parce qu'il m'aurait été difficile 
d'y trouver, un enchaînement d'idées qui s'appliquât 
aux préceptes de la rhétorique ; ce serait filer des cordes 
avec du sable selon le proverbe, et faire une occupation 
sérieuse de choses qui n'en valent pas la peine. Revenons 

- 

a notre examen. 

N. B. Les pages et les lignes de ces improvisations im- 
primées dans le IIpofyojAoç de la Bibliothèque grecque, 
à Paris, i8o5 , sont marquées par les lettres de l'alphabet 
grec, et celles des improvisations imprimées isolément à 
Vienne, en Autriche, i8i5> par des chiffres arabes. 
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tous êcèocct to àpyaiov tfvofxa EX^vê^ xaÀ*?<r0ac d N £ 
Fp<x<xoùç, wenrep ta a).>a £0vyj avTovç xa>.oû<yiV etfe 
touto, xaî rrjy ykûaoav abxûv Y patxix/jv , «M* ov/j ÈX- 
Xyjvixyjy lêysaOai. Tocovxov « tô EU/jv Aroaréyrrai , 
W(7t£ xat ra ex t>5; ÉU«#o; veûwt* éMovra £ïç ïlapiatov 
taiSict fafdoïtovGiv ol nepi avzov Fpatxoi/ç, dlV ovyj 
EXXyjva; zaXe^ai • xaî e0au«W a/.ovaa; toj Trarjoç tov 
Kava'jsew; èpùnûvzoç, 9ià zi r, peTs etyeiOc Tpaixol, 

xaî ô'xt ÉXXyjveç; 

». . > 

E-£t & Ta I>%é$ict zctûza npoSaÙ.ovzcLi xat r.apd9siy(j.x 
r.poç o $sî }Jysiv étal ypdyuv , eûloyov uoi ooxet où /*dvov* 
to îipayfLaTtîtôv , àXXà xat to >£xnxôy aÙTCÙv ey 
£|£T«aat , xaî aTrofoîlat . 6fj.okoyovv:éyou $ri).ovozi bvzoç , 
&i T.pv; e/xè , tov xaî to EXXiTvixoy e0yo$ en/ai , Xaî y/wc- 
<yay ypayopéviriv y zïv àpyou'zv xat ftxzpiov xat XaXovas- 
'àp'/Jtfov xat T.dzpw y.oli trjzry àr^Azîiat yr,p.i zo 
napctovitiov xaî fs'yoy /apaxTr/pa tov Xextixov, ô'y tîp, où 

^ Etxi yêvoXzo , frjtazov àv sïr} r.apxêlrfjYjvcr.P, ovze ttoo-ç r/;y 

# ... " , 

ypà<fbp.evYiv , ovze xpoïzw 7.câ.o'jp.êvr l v iuùv yl&<sG*v ïéyu 
^ °VX** ? ^é£'«> «iX* J yccpa'Kzr,p 7.6yov, €ow.opéyco i'^ciy 
rapî aù™;. IlapatToû^at -îi &a).a&îy Ttspi Aca0£<je&>s Twy £y- 
yotây, #tà to Tiyt-EPoflvixai7jrotâ}.oyou Wca Tayra t>7ro7;t- 
«T£iv ô0sv xaî •KfiipâaG^Ti 'jrfipt avrr}; ).£y£ty , xlûOetv ày 
ècn zà àa\tyx\(ùGza , xaî GKovàaioïoyeîv nepi zoc r.ouMi 
pdliaza, ovyt 9k Gizoviïrj; a|ia. AlV ini zo r.po*iii/îvov. 

Io~T£oy ÔTiT6>y p.ïvèv toj Upo9p6ij.(u zyi; ev UacpiGmxo'j 
cfSùi EXXyjytx^ Pi^ioÔjqxtçî^sAwv o àpiOpôï xûv,<jô.t- 
ô^wy xa< Tâ>y o-Ti'xwy goûtai Tof<; ypappaat , twv t«; 
cvBis'yyyj èx^oVsw; tou i8i5 to^ àpa&xoeç yj?.p<xxzy)p<7i> 
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2EAIAI ta , <m'x* ^ , 61. i . " 2a* Mfto{ev cxay** n 
7rpox>îpi>£i$ , foi ot ^tXoyevéffTaxoi Zw<7tpa<îai cra^et'— 
priaav tjjv êx^o^tv xwv EXXy}ytxûy trourrwv *«t cvyypa- 



■ oewv. 



Tô fxèv twv Zwripa'-îwy epyoy peytaTrj; (JVjttou ^t).oye- 
veta* fctyfxa xat toœoutwv eiratWy aÙToùç aTrôxaSt'dTyjatv 
à£tGi>;, &<7T£ #txai&); lêyotv x cet T&y EXWvtty evepyêzai? 
xat 05 n; lâiy è/loyipLOiv , Gzopi ai/roT; jtxrî izapot- 
6aXX>j, xuyôç ày^p tw ôVrt ejeeFyo; . àXXà <pfG* gcjov 
avioî 7T ( oo5uaoi 7rpô^ evEpyeotxv eydvrpa.» , tozovtov to 
aiÀGxepde; xat t>jv aÙTÔiv TzpoBvp.ia.v (rvvéaxeike , xat t>? 
?o?ç EÀXrî^tv zoopivY) (wyeXeta ay.Téxpovarsy • où yàp oÊ 
HTca^oè xat ç 1), 0 fjtaflst ; r&>y fxaQyjTwv eXa^oy irjy tocs 
Twy Zwfft/xa'owy xp^aaty *£x£o0euxay gy Ilapujtw |3t6Xto0>;- 
xxjy . ot ii 7rÀovffiot TauT/jy a$pozâxri xiy.rt iiy6paL<ia.v , xat 
etc àuaflt'ay iÇê/livav * Ê&i&c/Gyjdav yàp ôrt ayeu fzaW- 
<7êwç, xat aÙToa/e^tw; ^yarôv £y autot; y£yéa0at ^>ir- 

/OffO^Ot. 

Ç^X* ^' > ***ir " EfatpsTw; £è Twy etç oaov; « tv/tj <fèy 
" ç#wx£y àvdckoya. jacaa fié tôy epeora pri; irac&taç. " 
" kvâXoya p.é<ra fjts tôv epwTa, 

Héuou t&cfyxaTo; « çpa'atç • tô yàp àyàXoyoyTâiy xaîà 
tjxeaiv ôv , àir>K£i t>?v rcpôç, y? tÀv et;, 77 Aotix^v, 77 
xat ysyixïîy* otoy , àyaXoya itpôç tov Ipwta» àXX' oikÎs 
ra).)affxt XéysTai ôpflûç analogue avec l'amour, àXXcè 
analogue à l'amour. Tô $çy% oùoraoTtxôy analogie avy- 
xaacjeTai xar' avToj; t>5 avec ^età ' cî>; , il y a de l'ana- 
logie avec cela: oîrep $eî ep^yjVÊ'Jctv D^.rtVinil , àvd— 
Xoyôv èori 7rpôç toûto , a'/)/ ov%l p.i toûto • 
xat ^au^aÇw , ort (3ou).o k uevoç rpatxtx>îv xtva ylûaaav 
àictUQpytoGai xaTa r^v TaXXtxyjv , itapexTpéiteïou xai toî> 
raA).txoy t^t^aaTo;» è%priv $ï xat tt;v 7rpo0eaty f/exà, ypa- 
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Page icty ;ligne <*, ou 16. m Lff prospectât vous a suffi- 
w saiumcnt avertis que les très- généreux Zocimadès ont 
* «ntrepris l'édition des èVrrarins et des poètes grecs. » 

L'entreprise des Zocimadès montré sans doute une 
grande générosité , et les rend dignes dé tant d'éloges , 
qu'ajusta iftre on peut les nommer les bienfaiteurs des 
Grecs 5 et celai qui balance à admirer leurs sacrifices 
est un homme insensé* Mais plus ils ont manifesté dé 
zèle ' et de bienfaisance , plus 1 intérêt , qui est venu 
s'associer a cette opération, a rois d'obstacles à leurs 
intentions et aux avantagés qne : les Grecs pouvaient en 
-retirer 3 tes pauvres élèves , malgré leur amour .pour les 
sciences, Qu'ont pas reçu les H>ovrages imprimés aux frais 
des Zoeintad es , les riches les ont achetés à prix d'or; ils 
ont appris à aimer l'ignorance , et à croire qtte Ton pou- 
vait devenir bavant sans étude et sans directio». 

Ligne o\i 4. « Principalement pour l'avantage de 
« ceux auxquels la fortune n'a pas donné des moyens 
« analogues avec le désir de s'instruire* w 

« Moyèm analogues avec le désir , » locution étrangère 
et vicieuse? icmbt analogue , exprimant Un rapport, exige 
les prépositions «poç , cfc > un datif y ou enfin un génitif, 
* ctvdXoyw Kp'ot xfo Zptotec, etc.; même en français on rie 
dit paï dnniôguë avec le 1 désir , niais au désir ; avec est 
usité pour le substantif : il y a de V analogie avec èelà ; 
ce qu'on doit rendre en grec par ctvdckàyov ïyiï irpoç 
toiÎTb , et non pas ui toûto. Il est étonnant qu'ayant pris 
pour base le français, en formant une langue grecque, 
L'auteur s'écarte même du gallicisme ; encore devait- 
il pour ixex<x écrire pet plus correctement , comme 
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^i^mM^^P^ O^ib^hpai^y^age Ça'; et 

non pas \ • >. ' »,» ; ' • •» : 

.« , «j^Ru'à , pfl&eiU la. ,j#nais>ance. ,de la Grèçe^t faut 
« C9mp^er^usaije.jna^qw^.de livr.es, » • ,..>;•, 
. Jtfouv^U déi^iy a^ou ,dans ççpyo-^ifa , pan? Knsifér%> 
yoTTÇpjLj auquel. les ignorans ne donnerU. pas de régime 
direct, et^onstruiseut avec le-Bubjonctif **pyoï:opû ïv* 
f Xôfd, tapdis que leshommes instruits font sqiyre: Jea vei&ee 
en tÇwjj qui marquent le temp*, d'un infinitif .' ^pw^w-ctar 
/e s^^emi tard, oud'une préposition : qwai$yifAipiZùè 
èzi T p ^jaoriifif ;> retours U mvme /aur dafù iemin?, 

reta/^ K.iff?& e 3 ' en lançais, cependant,, on dit; retarder 
son départ,, ce,qu <ui dçvrait.repdre en grec par àyctêxk-* 
lît triv «mPX^i^^^9 et non par ipy.oï?ppf*;, ; i- i: r 
, . Ligne oa < 7 . : *, : ftuisq u'ij gênait tes pa livres «élèVes 
,« qui.çtiuljajent l.i JangtV? grecc^e * dan^jwae grande 
« ignorance ^.\s .livres greçs^) . ^u;;:u.n ^ 

,i» w Temf A ^ai>sJ. ignorance de quelque cfoose» o'estTpoint 
«recj français on <tit bien tentf l$s ^sprifs .en ,*dmi-r 
ntim* -mm «W Gn £ rec i le yerbq <77rôv$a<fr e^e/: n'est 
pqiM.tran^tif, il d enjai^e une préposition ou un infinitifs 
Ç7:py$tx£p r#<>ç Ttwas , ou ffxavfeçoy- .èlQtfv ; ce verbe indi-> 
q^.ua^ i^rAOB^eqrn «B bâte, qui s empresse, qnisVc 
cupe de-quelquc chose. Observez qu'ayant avanqé la pro-i 
position ; ..«s Parmi les obstacles qui jusqu'à présent ont rer 
« tardé la renaissance de la Grèçe, était aijssi Je manque 
« de Jivres »J il y ajoute deux, raisons pour la développer, 
dans une phrase disjonctive j savoir : « Le manque.de 
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?TiX"->r!-^ 5. . " Ay' fa* 1û^: î^pà.')9|&-/ftîsope{ov^; 

« ëï( UV . r »r' .. - : ■ 



ce 



OU 



flSV ;j770Taxttx>2 ..(7yvTa<7(TDU(7tv-• otov , àpyoïzopÇi^ Jv<x 




£ 

Xav/rof, yjtot A7rapeptçaTfi> <7tiVTrirroy<7tv* a>; to, ^pçv.tçw 

t-è 'v'èx'zâTt'e $ 6 v oûtfefe £è "î.eyst àp'y o 7i o pco , i àp y o~ 
iropt'£« to irpàypt«« ^jxéVroe Ta'W.ot Xéyouan retarder 
son départ , 8 det' pitz<?épstv et> to , ava^^eY^* 
Icc t: oyjitpn cxv abt&j -, *uyi et ç • to , âpyor. dp e ï. 

ou • i$i$fcÇLXpi . i 9>pflÉJN£ , x p ara» i ç & y v o i a* 

en ignorance,: ÂXlà, xûftatfl qirou&<£v# ûVi 

Tipoç t t v cf. q y xat ar.at.pep.ya.UY.toq w;tq , ?ît o y d pfiz.o v 

eyiovra 7rp^ç^n, rrspi Vi) aa£Ta^aTWç.' I(7T£Ov (Tort ipoûeî; 
Tr,v (ppamv ' 11 • >l A » ei% * « ■ 

" -àf tût itàq T6ipa- ^«mopï{ov : TV;v- âvtxyiwTiàtv rr,; 

Uysiy ? TOlOÛtOV £«7TtV * ' 
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H milice twv pieXfoy* l^ue trjv ÊXXttf* itpa* 
u o^£yetv £7rt tûc xaXà • ot yetp Tvciùyoi px07rraî/#T$i oix 



y, . .. 



" xaî iyvwa^svcov xotv>5 7râcrt rot; àXXoyfVEffiv. 
^ ÀXX- oO'ts £ &îWï*5?y) atxt'A xàtXXtoçytccÉyeTai , ovre t<x t>j; 
^tafsulew; ëbûtoxxï* *xaVr, fXXsri'i? fey fii&X/àv oux ircir- 

tf-à £ti v arTà. 6t©lia. éffc&épsi uévzQi auraiv pîv ^nyw^^vix- 

pYipévovï &iXovgti (3t£Xiwv, où^i &à tquç jtXou^W^' tous 
âi>vctiJ.évQ'Ji WJia xta<70at. £7t£tTa àtifoow U7r<wa«* , dti oi 
TrXpvptpi. ^A^rtfâî; èyîvwjr.oïï. xot>4 è^yyporyeîç^ , *du jjltj 
evt.8fi,€aT^iy3f^>t.t£WTwv , owx rJôcXfiyvtvjv ÉXXa&^ÙTtfx*»'- 

Hv Sivati xoty^'satûr j^ttK^j twv ^XXdyçv&u Eup«TrtfiW/ » 
. v Aiyrrai- yiv TaXXiare 'ïës -livres '--sirti£ très cortmdns ; 
jKfrtîïî *ïe& Partons' étf7ingère$. EiS>jtficrrfjîè to xotvoy , ov 
jxèràfv-' wwy '- wti" xoti/ov , aXXa' Woo; " tivas S uàl xa( 
ztjttixu; ccj9 ot£' xoiva toutwv. . 

« (Tjx'fivoi pk ^£Tpi«v £to x yjaiv t>îç yXcoda/jç. » t 

pay(ùyeî xov'vêov èiç tiy ^iXoapotiftx , 7î » irayreXift aùir/ç 
ayvota^ xat dXixyj 7r£pi^poyif]ài« < j3VA(«><?t fiot rô Xeyo/xevov, 
oaot xaiyôTop/a tau-rn wxoXovOïjacw / oîirep 5éXovT€; epçc— 
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• livres empêchait la Grèce de faire des progrès , puis- 
ff que les pauvres élèves ne connaissaient pas les auteurs 
et grecs, ou qu'ils étaient obligés d'en recopier quelques- 
« uns , imprimés souvent, et très-connus dans l'Europe 
te éclairée. » Or, ces raisons manquent dé solidité , et 
la phrase disjonertve n'est point exacte ; car le manque 
de quelques ouvrages n'empêche pas d'en avoir la çaaih 
naissance ; je suis privé de plusieurs auteurs, et cepen- 
dant je les connais* Les mots « élèves pauvres» intercalés 
mal à propos , mettent beaucoup d'incertitude dans le sens 
de la phrase : I ° ils laissent croire que la Grèce ne doit at- 
tendre ses progrès que de la classe pauvre qui est; privée 
délivres, et nullement des élèves riches qui peuveotœn 
acheter ; 2° il suppose que les élèves riches connaissaient 
déjà les écrivains grecs , et que n'en étant pas privés eux- 
mêmes ; ils ne désiraient point le bonheur de la Grèce. 

Ligne t£', ou 10. « Qui ont été souvent imprimés r 
» et qui sont très-communs parmi les nations étrangères 
$ de l'Europe..»- * ■« - «; j . v'*- . . ! 

En français on dit bien : « les livres sont très- corn* 
« muns parmi les nations étrangères » ; niais cette locu- 
tion nV*st pas grecque ; l'adjectif xotvov , commun , de- 
mande le datif , ou le génitif, comme xoivà tfp&ç 
toutouç , xotvcc rouTOt;^ ou xotvà TO»Tû)v. ! «i 

Ligue lïi y ou 1 5. « Et c'était un miracle , si d'un grand 
« nombre d'élèves , il en sortait quelques-uns enrichis 
« avec une médiocre connaissance de la. langue; >» 

Une médiocre connaissance de la langue conduit bien 
les jeunes gens aux sciences et aux arts , mais le mé- 
pris de Jeur langue les jette tout-k-fait dans l'ignorance ; 
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témoins, tous ceux qui ont suivi ce aystèirie ridicule: sân* 
avoir appris leur. Langue :, sans «voie acquis- aucune ins-* 
traction , ils se proefemem plûlosophes ï mai* 4ès quHl* 
ouvrent la bouche ou qn 'ûs prennent Upiume, ils tra^ 
hissent léur ignorance. Je ne .sais dans quelle langue on 
dit; r ; irfautcafu'yoi- fik- fACTptâv : et$nàw <, èa français on ne 
dit pas. enrichir . avec quelques connaissances* Iftov«i$<* 
signifie .enrichir quelqu un , KkQVx(&p& , dan& la voix 
passive; demande non fiera , mais npoç , iwep* > ou U7o;oa> 
tien , quand ort voudrait considérer kXowjiq;, riche, du- 
<|neldérive7t).ouTt^Wy comme adjectif i fuie ter mi né, selon 
la grarnmaire grecque, la préposition {«ta ne conviens 
drait pas mieux; car avec le génitif elle signiûe ensemble: 
pvz y avxvv , avec lui , et avec l'accusatif après : {xer 7 ai/-* 
tov après lui* Ainsije ne conçois pas qu'on puisse dire 
7rXovrt<7/n£voi pè, enrichis avec. On me répondra peut* 
être que ce sont là des improvisations y o\\ iî ne - faut pas 
chercher une exactitude grammaticale ; à la banne 
heure; mais puisque les mots sont grecs , f ai le droit de 
kfOT demander queHes règles ont présidé à leur cons- 
truction ; les Hellènes même les .plus ignorans, ne di- 
raient paa TrXffljTtffp&oc uà. Enfin. ir).oûcno;, riche, peut~ 
il aller avec ucrptoç,' médiocre ?* c'est ce que je laisse 
à l'examen de mes lectenrs. TÏXovGtoç dérive de i:léov 
ôùaiVs y.pîits dé biens , tandis que /mstpioç se dit d'une 
fortune médiocre. 

Page iê' , ligne a , oti't& « Une école sans livres est 
« la même chose que la boutique d'un ouvrier, déponr- 
« vue d'instrumens nécéssaires à sort métier. » 

Serait-ce une sentence, une conséquence , un exemple, 
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rtÙTwv y\ùa<JLtv , i\iyyo\>ïct.i à/xaQéàraTot, xat )éyovr£; , 
xaî ypa^ovre;. Ovx ofôa <ft, onu; Àsyerat to " rcXovn- 
t€ opivoi pexpi'av tïdnaiV " FaXXtxôV yàp ©ùx.&ri to 

■ ♦ ^ 

enrichir avec quelque chose* eiàk ïb y ffXotm'£ &> erepov , 
peTa&xTixoy , to tcX o u Tt'£o p. ai £t>j av 7:a0)rnxov, xat 
«7:auToO*v aXX>)v 7r0o'0£ffcv # to & ttXovti£û) ouvaTai to , 

ÎTOtOJ 'TlVa 7T>.OU<JlOV* TO Si 7r).OU(TlOÇ TWV «7TpO(J(îlO- 

piaxtov 7tw? ôv, ou itivarai e?vat fX£T«" Ttvoç 7rpoÉy/xaTo; 
7rXoyaioç* >j<îè irpo0eaiç fxeT' , x<xt<z toÙç yvSaiovç, xctc 

■ 

a. inaTiaxjj , aTjpatva to , 6 jx où • olov y ïpy^op.ai p g t* 
auTOv, «vt< tov , jact' «utov* ww; o5v léyexai tô 
" 7rXouTicraevoi pè perptav etfojaty 99 ; «ÙToaxe^i'wç 

v lira 

ycctrjTt; âv, xat où ^rjyjTety to, ottw; • vat'^t, iXXà twv 
Xl|ewv ÈXXîïvtxwv oùawv , Çrjrû , 07wç éxàcavn toutow 

■ 

ieyeTai • ovSeîç yàp twv yvSctiw "kêyti 99 7r)>oyTifffièvo; 
eîpî pè " eî Si to TrXouffioç epjaFvov to, ttXeov ouatas, 
auvatfet tw j, p.éïptov oudlaç, aXXot Xeyo'vTWv. 

2eX* t£' • £-t£ # a 9 y 16. 2j£oXetov x w P^ j3i©wc 
"* efoai to aÙTo xat Tegmou epyaortfptov > yvp.vov «7:0 t« 
" o\vxyY.aî<z Tfa xéyyin<; èpyalûcx 99 • 

rvwpixo'v ecrrt TOÛTO , % <7yfX7iépaapia , i aTro'çôsyua, 
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naf<x$eï/v.oL , % ^xxa^y.evr, tojv «vGJTepw ; èxpw yup einetv 
zi 7rpoTepoy 7repî lyokeiov , ty' ef/ey èîreyeyxeiy toûto • 
aXX&); îè TTdÉjxTrav àauyapTyjToy to Xeyo/xeyov • «XX* eor&> 
xdî toùto, izpcpocdetyyLcz ai/to d^é^iov. 

$ ' • S • 1 9. " AXXà va yévy o*paoT>jpio; il Sepsiteui 
" tUs eXXetyewç xavxnz 79 

■v 

" Sepometa tyj; eXXefyew;. " xaxoÇ>]Xoç î$ pLexa^opx^ xat 
KopptoQèv ellrjfxpiéyri • to yàp eXXetTroy où S'epaiteusTat / 
«XX' àvaTrXyjpoÙTai * o0ev e'xpijv enreFy «yaTrXïjpwtriç 
t>5ç éXXe t'ij/ ecos • ^yjo-î yàp ÀptaroT&yjc , 01» 7rop- 
pwSev for, «XX* ex xâiy avyytvw xat 6po£tô*ojy /ma- 
g>e'pety • ovyyevi) $k Ta opotoryiTa irpoî aXX/jXa exovTa • 
et ouv caiiv optotov 57 Sepanxeix xy eXXeityet , eyw aèy 
oùx e'vvooj • ot?a 6° oti , où Xeyopev 3-epa7rev&> ta êX-* 
XeirrovTa, ïv' <? opdpv xatTÔ €t 3 , epa7retaT>fe êXXeii|/e«; etos 
ti; Xéyet t«v vo'œov eXXeufuv ùyeta;, xat tov 3-epa7revovTa t>jv 
voVoy, SepaTreuety t*;v eXXeuf/tv t>5; ùyet'aç , /3e6taa/xiy&>; Xe'- 
yei • on 5 ytfao; oùx a7rXâ>; sXXei<{/tç, «XX' vyet'a; è^Xet^iç , 
Tefleyro; iraXtv toû ép 107x00 op0cû; exew • &à yàp T>Jy eXXei- 
<£ty àopt<rraîvov to xamyopovpuîvov , ouyaTat xat t« îrapà 
tïjv vyet'av fftiveiaa'yetv , ô*uvafxtv , eùxpaatav xat aXXa • 
oti oùôNjXor to , Tt ecrrty , àXXà to Tt y oùx eoTtv v 
eneiTa 6 Sepaîrevwv où tw vosov , TÔy $êye voao-OvTa Se- 
paTrevet xuptwç. OÏÏac oti XauSayovffty 01 TaXXot to re- 
médier eî; ar\p.a.aictv #top0c6aew; , xat àya7rXy)p&K7e&); • a>;, 
nous naissons trop tard pour apercevoir le principe des 
choses politiques; nous mourons trop tôt pour en dé- 
couvrir la fin : l'Histoire remédie à ces deux inconvé- 
nient * j3paxvT«TV!6 oyayjç tHç Çwnç «uwj^, xat 
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un apophthegme , ou la preuve de ce qui est dé|à avancé ? 
N'aurait-on pas dû, no us parler plus haut des écoles, 
afin que cette phrase ne fut pas entièrement isolée ? mais 
il paraît que c'est ici un exemple improvisé. 

Ligne à' , ou iQ. « Mais pour que le remède de ce 
« manque de livres, devienne efficace. » 

On ne dit point par métaphore en grec Sep&TCSix tni 
remède du manque , Ton peut compléter ce 
qui manque, l'on ne peut pas y remédier ; ainsi l'on dit 
bien le complément de ce qui manque. Aristote observe 
qu'on ne doit employer la métaphore que pour des objets 
qui ont quelque affinité ou quelque ressemblance ; et 
quelle ressemblance y a-t-il entre le remède et le manque? 
L'expression Sepometcc rfii iXXei^ew; serait juste , si Ton 
disait en grec $e.par.ev<*i x<x ekleiTtovxx , remédier à ce qui 
manque. Celui qui objecterait quela maladie est un manque 
de santé , et qu'on porte remède à ce manque de santé, 
serait obligé de reconnaître au moins que l'expres- 
sion en grec est forcée : 1° la définition voaoç iaxlv 
îfk7.€ityiç tx?; uysia; est loin d'être exacte : elle ne défi- 
nit point ce qu'est la maladie , mais ce qu'elle n'est pas;, 
ainsi Ton peut dire la maladie est un manque de forces 
dans les organes 9 ou dans le tempéramment , ou , etc* 
D'ailleurs on ne donne pas de remède à la maladie , 
mais bien au malade. Je sais cependant que l'on 
prend en français remédier au figuré pour corriger, sup- 
pléer , etc. Nous naissons trop tard pour apercevoir h 
principe des choses politiques ; nous mourons trop tôt 
pour en découvrir la jin ; V Histoire remédie à ces deux 
inconvéniens ; delà sans doute l'auteur s'est cru autorisé 
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à donrter cette signification au mot Separteia. Iïèstea 
outre à observer quil s'est servi d*une phrase très- 
longue/dont Jes membres ne sont pas joints pafr l dès con- 
jonctions, comme le veut pourtaot lé style'greo, et dont 
voici les derniers mots : « Pour tbutes cés choses on a 
« besoin de plusieurs moyens que tout autre qu'un 
« professeur ne saurait employer. » 

En parlant ici de la métaphore , il ne serait pas hors 
de notre sujet de faire observer quelques différences qui 
existent entre l'esprit de la langue française et celui de 
la langue grecque.. 

i° On peut en français tirer les métaphores de choses 
qui ne se ressemblent pas, ex. : règne végétal , règne 
animal , etc. , ce qui ne convient point à la langue grec- 
que. 

20 On n'aime pas en français à lier les phrases , les 
membres , les incises , ni les mots par des conjonctions ; 
et cette locution est en usage non -seulement dans les 
péroraisons, dans les preuves et dans les cas où Ton 
veut donner de la concision et de la véhémence au dis- 
cours ; mais dans toute manière de parler , et même 
dans les proèmes , ex. : Calypso ne pouvait se consoler 
du départ S Ulysse ; dans sa douleur elle se trouvait 
malheureuse d'être immortelle , etc. , ce qui ne se dit 
pas en grec, parce que cette sorte de locution est une 
tigure, et non un caractère de diction particulier a no- 

♦ 

tre langue. 

3° Les Français ne commencent jamais un discours 
par des conjonctions copulatives ; ils lie disent pas : et 
sérieuse je considère et essentielle la question; ils n'em* 

« 
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pi) ë^ovaiv ex toutou vaxidelv zàç «pX** z&v 
7roXtTtx&>v Kpa.y [ictztov , \j.r\àz àiopâv zo zéloz ■ 

aÙTwy , 7rpos7rapaXy]7UT£a w IffTOpt'a ïïpoç ava- 

TrXtfpwffty Tcôy #ua> Toutwv iXXet't|/£wv • xaî &jXoy , 

on raXXtxrj 17 pt£Ta©opa. \axiov 8' ô:i rappaaiz au-yj oyoi" 

vozevM £0"Tt , xat àawîsTMç nporiy^iévri /x£/pt tc£î , " et; 

" ôXa Taûta sfvat xpec'a ^oXXwv à'XXwv fxscxwv , Ta 

oîTota rcapà toÙç ©iXoy£y£ts ô^KÎaffxaXouç, yà ^eia/st- 
" ptaÔ>5 aXXoç <&y duvatai. " 

Ev Taû*0a toû* Xo'you yevopévw , eux e£a) toû* Kpdy- 
uaxoç àv et/j etTrerv Ttva xaî Trept toû* raXXtxoû* Xo'you , 
7rapa6aXXopi£vou 7rpoç tov xaQ* EXXyjyaç» 

A', Iô\ov raXXtxoû* ^apaxt^poç to irdppwSey lapGdveiv 
t«ç pterayopà; , Ta règne animal , règne végétal , 
paffi'Xeiov To5y <j>utwv , Twy {oieov , xat îrXetffra 
TOtavza 9 loyov ÈXXy]vtxoû a7ra^oyTa. 

B. T6 àauvoVroy, xaxa ts ypocatv 9 xat xâiXov , xat 
xoppwc , xat Xé|ty • xaî /pwvTat tout») , où pLo'voy gy Etti- 
Xoyot; y xat Àywat , xat ottou pouXovTat tov Xo'yoy owzz- 
TpiyjpLévov^ xat yopybv koizlv , àXXà xat xaià Traaav creXais 
c#£ay Xoyou xaî xaT* aùxà Ta ITpooipLta * oîov zo ev à.pyj) 
txç j3t'6Xou toû TïjXepia^ou • orcep iOei pièv TaXXtxw u£Ta- 
(ppaoSeiri àv' yj KaXu^w oùx Y)$vvctzo napapv- 
9eLaQat èr.l zf, toû Ô$va<jé(ùq àr^oy^oipinaei' y 
ezOoLVctaia ar.tzélsi aÙTÀv à&Xt'ay^ o>ç pt£t£w 
xaTa av0pa)7roy i:(xo%ov iay • x. t. X. oùx< <T EX- 
X.yjyt(TTt' • xat oùx on où ^pa>pL£0a tw aauv&TO) «XX* ort 
tsyYijxd èaxt zovxq Tiap' f)uïv 9 où piïjv <Î£ ^apaxTyjp Xoyov. 

T. To pyj<îi7TOTe âp^Qat léyeiv ano ompi7:Xexnxwy pio- 
p((ùv , ôjw7T£p ^ptet; • xaî o-7rou#ata yop.t'Çw^ xat 

3 
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7t/£xtix&V otov, vojxt'Çw xat aTrou^aTa x«t avay- 
/.ata« IIgXXwv xojXwv, y} xoppaTUV, i xai Xé&wv, y;yoy- 
pÉvwv , itpo t>5ç ca^aTY]; TtflÉaatv ev fxdvov awTtXfXTi- 
xdv • £tà* £7ravaXap6avovo~t tw evvotav rcpo t>5; ànodôaeui , 
TTapaXtjxTra'voudt xai toûtov • xotavi»} ti èaxiv yi îrapovo*a 
- o%oivoxevY}Z ypdvtç tojv Ixeàtov. " ÀXXà va y£v>? àpaaxri- 
" ptoç rj Szpa.*d* t>5; eXXectpeug xavxv\q , va £|aTrX&>0>5 
" xat va xataa0)5 xoivtj yi aofia , va xatvoupyiaÔij xat va 
" àvaÇïîcyyj to ÉXXtjvixov yévo; * £tç ôXa Taûta, " n £è 
ey£|>5; eX et T ° cwprcXexTtxov év to> teXei* otov > <c y) oirota 
u tç tov xa/xv£t va ^opyj ttavTOTfi ta aura evfâjxara , va 
" Tpwy>? Ta ai/xà Ppcifiaia, va xot^â*Tat xat va 6£v7rvt'(£Tat 
" t*?v aùnjv &pav , xat va uffayfl xaÔ' tipépav &a t% 
" avTri; oô*oû. " Hvt'xa $h fteià 7roXXà TotauTa aduv^era , 
£7rdyouat to tel s y; telle, yj xat aXXa TOVTOi$A'ao&va 4 ua ^ 
£7rop£Voi> tov que, àiro&xXXovfft xai tot£ to <jy/x7rX£XTtxdv • 
<î>? to avGJTépw , " TOioyTOTpd7i&)£ yj o^affxaXt'a , ytvopsvrç 
" àîro &#a<TxaXov$ orepYifxévovç xat aÙToùç |3t6Xta>v , êyi'- 
" v£Toptaxpà, ttoXvttovoç , <ZY\$Y)Ç > xoiavxY] eli fipxxv " 
(C Xoytav , «oV yixo 3"aû*fjta , av fx£Ta 7ioXXoùç xpôvovç , 
" xai àîro %ophv {jta0y]TÔ)V rcoXvaptfyjtov , êx&xivov dXi'yoc 
" Ttvèç irXovTto^evot /xÈ pexpiav ettfVjatv tv?s yXwaarjç. " 

A'. Èitl twv o N t£Ç£u/fi£*vCi)v ^paaewv <77ravtwç ^pcôvTai ^uat 
oiaÇeuxTtx^r^ * £to*£ îroXXa' état Ta Kap' #atv ^teÇfuyaç'va ^ 

< 
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ploient les conjonctions qu'aprèo une ou plusieurs pro- 
positions : je considère la chose et comme se'rieuse y et 
comme essentielle. S'il y a plusieurs membres., incises ou 
mots, dans une phrase, c'est devant le dernier qu'ils 
mettent la conjonction; mais si, après tous les membres, 
on résume le sens dans une seule phrase, il n'est pas né- 
cessaire d'exprimer la conjonction : telle est la phrase 
suivante de M. Coray, que je traduis de son grec mot à 
mot en français : « Mais pour que le remède de ce man- 
« que de livres soit efficace, que l'instruction se ré- 
« pande et devienne commune , que la nation grecque 
« se renouvelle et renaisse, yourtout cela, etc. » Dans 
la période suivante, la conjonction ne se trouve qu'à la 
fin de l'énumération * « C'est ainsi que l'habitude lui fait 
« porter toujours les mômes habits, manger les mêmes 
« mets, dormir et s'éveiller a la même heure, et mar- 
« cher tous les jours par le même chemin. » Lorsque 
les écrivains français font suivre plusieurs phrases ou 
membres de phrases, de ces mots: tel, telle, ou d'au- 
tres équivalens qui entraînent après eux la particule que, 
ils rejettent aussi la conjonction et, comme dans cette 
phrase du même auteur : « De cette manière l'ensei- 
« gnement fait par des hommes privés eux-mêmes de 
« livres, devenait long, pénible, dégoûtant, tel, en un 
« mot, que c'était un miracle si, après plusieurs an- 
« nées, et même d'un grand nombre d'élèves sortaient 
« quelques jeunes gens cnricbis avec (de) une connais- 
« sance médiocre de la langue. » 

4° Les phrases que nous séparons par des conjonc- 
tions disjonctivcs, en français, une seule le plus souvent 

3* 
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les divise, même dans les périodes où il y a plusieurs 
membres semblables, comme dans ces vers d'Homère., 
que Ton rend ainsi en français : Ajax , Jdoménée , divin 
Ulysse, ou toi y Jils de Pelée. 

5° Dans les phrases négatives, qui entraînent après 
elles des prépositions affirmatives, il est élégant en fran- 
çais de supprimer la conjonction mais qui devrait mar- 
quer la transition du raisonnement- Ex. : II ne s'agit 
pins de porter les peuples à bien faire; il faut seulement 
les distraire de faire le mal ; telles sont entre autres les 
premières phrases de la lettre adressée par M. Coray à 
Alexandre Vassilios, comme prolégomènes de son Hé- 
liodore : « Ne regardez pas cette épltre, mon cher 
« Alexandre, comme une de ces dédicaces qu'autorise 
« l'usage ; supposez que ce^ n'est qu'un entretien philo- 
« logique. ». Quant à la phrase, page i£\ Hg. u> ou 
62 , 8 : « Cette exposition improvisée n'est pas an con- 
« seil » jusqu'à la page ty r , lig. S ' ou 24 y n esl n * 
française, ni latine, ni grecque. Apres avoir fait suivre 
de plusieurs autres propositions la phrase négative, dans 
la dix-septième ligne, au lieu d'exposer sa pensée par 
une affirmation, l'auteur nous présente une conséquence 
qui ne se rapporte à aucune des propositions déjà établies : 
« Cette improvisation est donc une voix qui encourage 
(( les professeurs. » 

6 li Devant les phrases qui expriment la cause, ou qui 
sont le dévclopement d'une phrase précédente^ on ne 
met pas en français de particules causatives. Ex.: Homme, 
prends patience , tes maux sont un effet nécessaire de ta 
nature y cl de la constitution de cet univers. En grec on 
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•rrpô tov iyjxzov ztQéavi zo , ou , fo(,$wcty.ov t<7> v.oi(j y>uï» r,' 

6(0 V , 7T£p Opî'pCj) * 

H Ata^, y; I£oja£V£Ù; , r 4 ô*fc* Oàvaaevç , 

fij0£t'y} an TaXXiaTt • 

Ajax , Idomchée , divin Ulysse , 
Ou toi, fils de Pelée. 

E . Apcew; y?you|X£vy;s ^ yXst^uoov ediiv alzoïi , ir.t- 
ç>ip£iv t/;v S'édiv ' olov , ou Kpoteizcci t. pot pén s iv 
zovç ccvQptoi; ov ç e c 5 £U7roi tav • ^cT p'vov 
«710 Jtû) ).u£ iv auToù; tà; xaxo7roïiaç* roiauT/j 
£0Tt xat y? àpyjn zf^ npoç À.).éfavdjpov £v îéô HÀio^w 
£Trtaio).w<; # 

" Taviyjv , Alé^avdpe <pi).s , zr t v èniozolw [B).£7cs fiyj 
" Ttfv (Sa)^; £(; tÔv àpiOpôv tojv ffvyécOcapsvuy t^ck cçjtovyj- 
" ff£wv • u7:o0eçT;rîv àçfiiav àT.ozzçfiïoïoyixzï ou'J.ta; * " 
EXXyjytaTi #£, )7 $é<Jiç àeinoz 1 èr.ciyezai , titoi tw o^è , y? 
tw àXÀa* H^eye ypecoti ae'k' 16' , aziyj iz 9 r, 61 9 8. 

" H avzoayjiïtoç £x069i; aG?yi &v îïvai <jup.Go\i)>f, , " 
«XP l TÀ; <rsX* ait// r, vxiy; ovzz Ta/.M/.r t , 
oiïze ÀaTivixyî , ov'0' E).Xriytx>? èW • xata^wpy^aç 72:0 
tto).Xccç ^pa<?£t; [itzà zhv âpaiv , èzioiyu pzzà $-xzzzà czi- 
yovï } où 0£<7iv , où^è avvezdov èi:6y.îvov avzn y £aa& avpr.é- 

fCLipct , ZO , 

" H IxScCiç Xoitto'v autyj Efyat g>wyyj ffyy£7riGXv&uGa. " 

ç"'- npoTaaEwç otaaoûv TrpoTsGtiayjç Èv to> Xoy&j , ir.d- 
yovat zr,v atitav, tfyouv zw r.&zcuj/.eitriv olvîm xcLv aîttoXo- 
ytxàv yopim ' à oîov , avÔow7re utto^cVE* ai^- 
<szv%l nia ov eialv àTrotiXsafjia àyayxato T)9î 
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fioyrîi' ÉXX/jvkjtî Je- xp* XéyeîVj Ôrt atJysTyxi'at 
oov • nctpdiïeiypLcc <3e ex twv 2/6^1 wv eorû) êv e| à7ra'vrwv" 
toiwç Je yap ayvapjutoXoyet , oaa ypccyzi 6 àv>îp. to , 

" H ayiocrxéJioç exÔect; ayryj Jèv efvat ô-y/yt&uXyî • 
<€ 7roXXot arco" toÙ; JiJaffxa7oyç Jèv Zyovvi xp etav ^f*" 
«• GouXifc - " ' ' • 

ItyeXe d" iimïv , rcoXXot yàp , on tcoXXoc'. 

Z' Àyop)]Tov êari toF$ TaXXoiç 37 eîravaXyj^i; t&v ay- 
t<Sv Xe'fewv , xat evvocûv • ex TOiauxrj; oyv apx>5? opf*&>- 
jxevoç 0 àvrip , tepiaipeï ypdoEiç , xat Xé|etç twv ÉXXyjvt- 
xwv avyypcupêw , ovç exJtJwfft * xaî oit fxo'vov ev tois 
Aywat tcov Xdywv , aXXà xat ev toi; EirtXdyoc? , xat IIpo- 
otptocg , ev0a xavôVt tojv prxopm YjpXv evreraXiai JittXa- 
otaÇeev xai Xé|tv, xat xdjxjza , xat xgjXJov* 
oîov,,7rào~i xat Traaatç • xat, zy te Tro'Xei, xat 
nxaiv vpïv • 6 Jè àfxaSy?; twv xavo'vcov Toyxwv a>v , xat 
tgO* xa(T EXX/iVaç Xdyoy yjxpaY.xripoç , àioupQeipsi to xet'- 
pevov tg5v ayyypaye'wv , a^atpwv , xat e£o£eXt'£a>v xai 
Xe'letç , xat pdpta xat ypa'jét; , à7rexJyOv ayToyç T7?ç 
EÀ).y]vtx>5; CTtoXyjç , xai Tiepi&cXXwv tàv raXXtxTjv • 
avTt'xa, evrw Toy xaià ÀewxpaToyç Àyxoypyoy Xo'yw > ev 
ïlctpiai'cù êxJo0e'vTt tû> 1826 7iepieîXe îoy Ilpooifxtoy tÀv 
ypaatv , TrapéxovTaçayyyvwfxyjv ^ £ X. t. on, ^yj^tv 
ev Taiç 2yjfjteta>o'eo'i , TayTov JyvaTat xy àvtùiîpui , ctna- 
paixfiXovç JtxaaTaç • xai ffeXt'Jt 3 e£w6éXtae xaxcôç 
tïîv , Ttftwpt'av à£t'av twv apapTrî|xdt.'«> y * xat tov 
xat, xatà to tê'Xoç toî» IïooocfMov ev tw, xai- 0^ 
àvayxaÇoaat • opa xaTUTe'pu xat- svpy;<j£tç 7:afx- 
noXXa âc»î-:p(Vxot$ cstjyjt/stfrvjtsva , ^<5ev 7repiTrà , enc- 
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doit tîire : car tes maux. 11 serait peut-être inutile tT«n 
chercher des exemples dans ces improvisations, parce 
que nous n'aurions que l'embarras du choix; j'en citerai 
néanmoins un seul : « Cette exposition improvisée n'est 
« pas ,pn conseil j il y a plusieurs professeurs qui n'en 
« ont pas besoin. » Il faudrait dire en grec , parce qu'il 
y a , ou car il y a. 

7 0 En français, on ne souffre la répétition ni des mots, 
ni 'des pensées, h moins qu'elle ne fasse image. En par- 
tant de ce principe, M. Coray rejette et mots et phrases 
entières des auteurs classiques dont il est l'éditeur; et ce 
n'est pas seulement dans les discussions, que renferment 
les discours de nos orateurs , qu'il introduit ces correc- 
tions, mais encore dans les péroraisons, et dans les proœ- 
mes,où les préceptes de notre réthorique exigent que l'on 
répète les mots, les incises et les membres, ex. : t.zil 
xat 7ftftxai$ , tous et toutes; et xrï te 7ro7et,x*c naaiv tyjuv, 
et pour votre ville et pour vous tous. Au mépris de ce 
principe, l'éditeur se permet de retrancher du texte des 
auteurs grecs, des phrases, des membres et souvent des 
particules dont il n'apprécie pas la valeur, les dépouillant 
ainsi de leur caractère grec , pour les habiller à la fran- 
çaise. Par ex., dans le discours de Lycurgue contre Lco- 
crate, imprimé a Paris, 1826, il retranche du proœme, 
pag. 1 , la phrase : uh Tïapé^ovxaç auyyvoàpiv , ne lui ac- 
cordant point de pardon, et avance dans ses notes que 
celte phrase exprime la même idée que ànapxirtxQu; 
foxaaTaq , juges sévères. Page 3, il rejeté aussi Ti/Awpi'<av 
à|tav twv âp.ctpvf\\t.oiïm , digne châtiment de ses crimes ■ 
ainsi que la conjonction xat à la fin du proceme, dans la 
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phrase : *<xt Si o'i>; àyayxa£ojxat ? tandis qu'il fallait lire : 
Si guç xaî œjOLyv.dt,o[kaLi , à cause desquels même je suis 
forcé. Poursuivez , et dans ce mètne discours , vous 
trouverez plusieurs autres mots qu'il marque d'une asté— 
rique *, comme s'ils étaient redondans. Souvent il dit 
dans ses notes : « J'ai suivi l'exemple de mes devanciers 
(( en retranchant ces mots ; » mais s'asservir à l'autorité 
de l'exemple , dans de pareils cas, c'est user d'une mo- 
destie déplacée. Ces inadvertances pouvaient bien échap- 
per aux Hellénistes; élevés dans l'habitude de leur langue 
maternelle , il leur est naturel de la prendre pour guide 
dans l'étude d'une langue étrangère ; mais on pardonne 
rarement à un grec de prendre ses autorités dans une 
autre langue, en corrigeant des locutions qui ont pour 
elles rassentiment des siècles. 

Dans ce moment le hasard a fait tomber sous mes 
yeux une phrase de Plutarque, imprimée à Paris, iSi/^., 
tcui. G, pag. i34, Vie de Dion, où il retranche l'infi- 
nitif stvat, qu'il regarde comme un obstacle à l'enchaî- 
nement des idées de l'auteur. La phrase étant ici en re- 
gard, en voici la traduction : d'autres cependant réfu- 
tant cette erreur, pensent que V esprit d'aucun homme 
raisonnable ne peut être frappé de fantômes ni de spec- 
tres ; mais bien les enfans > les femmes et ceux qui, par 
quelque faiblesse dont la source est dans V égarement de 
V esprit y ou dans une lésion organique, se laissent , au 
gré d" une imagination superstitieuse, entraîner a cette 
vaine et étrange opinion quun mauvais génie résidait 
dans ces deux grands hommes. « Mes devanciers, dit-il 
« dans ses notes, ont juge à propos d'effacer elyaij )> 
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léyovxi avveyàç, " ils xat xoU npo e/xo£i £^o|e. " xat tt'o-tv , 
avQpwnt ; xoïg ÈllYiviaxatç ; àlV oirot /xèv , o>s èv âXkri 
yXwdayï èvTeBpaniiévoi , ffuyvoxrroî âv c?ev , U7? et&frs; èV 
tzxpiGeç xov EXXxjva Xo'yov , xat o^you^evot ex ttj; tôYaç 
ayxwv ykwjVYiï vnv 5to'p0&>atv xûv ovyypayiw . trot $k 
irais ovx àro7rov Tpaixco ovit ttîv tcôv rpatx&v ylûGaav 
juiyj etàévai y xat' levwv yXwaawv iditoiia auTof; mpi&Kieiv ; 

Ou <Tit«)7rî7<7opxt o*è xaî orcep avttxa <jua7re7TT&)xé /xot î^en/ 
ev tw toû ïlXouia'p^ou ut:' avroû* ex#o0évToç awie? Aiwvt 
-rofx. 6 • (JsX. i34 * $ov y*p to «Trapé/jupatov efvat Treptae- 
pcflèv xaxw$ ev t>5 (ppa'det " Katrot lôyog xi'ç éort twv âvai- 

povvTWV xà toiavxa , pjtîevî âv vovv zyjivxi Kpoaxeoiïv 
" (pdvxaapa, Satpiovoç , /xy]^ eïàtûlov , alla naiSapiz xat 
li yvvata , xat r.ctpacpopovç $î àaSevetav àvQpcoTiou; , ev 
" Ttvt 7c),ava) ^^X^ 5 > * Svaxpaata ccfyxaTos yevojiévou; , 
" o*cfaç eyéXx6d0ai xevàç xat aX^oxoTOUç , (Wpiova rcovy- 
" pôv év aÙTOtç 6 Iv ai y #eio-t<îat{AOViav fyovxaz, " Èv ih 
xat; 2ï)pLei(M>(jE(ji ael. 388, ^yjartv " Epuro^wv efvat t>? toû 
a loyoM ovvapxriGei to ànapépL<paxQv efvat xaî ot rcpô 
" pLoû* <Tt>vrixav. ,, Ka'xtora vri Ata, xat auye xat oyrot, àpw- 
6ef; ovie; • rspi^wv yapTt* to efvat, oi^èv àv 7r>.>/'pyj vo'Jv 
rjpoe • xat ttTrep éyvwç tov vovv to-J suyypayéai , iïxci 
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euit&x; fiera to ê h a t , i âv/yvo»; âv " <îo£as e^éXxiffflat 
" xevà; , xat «XXoxo'touç , &«jt<îaipoviav If/oviaç , ôV/*ova 
u itovYipov èvctvxoïç efvat." O saxi xà noiiàApia, xai xâ 
y y va ta , xat ot Tietpàyopoi <Jtà 7rXavyjv if*ux^> xa * 
iuoxpacriav aé^axo^y ieiaiia tfxovt'a xarex^f 1 *- 
vot , aXXoxo'twç éô^o'laÇov SctîyLQva. irovyjpov èv 
Aiuv t xat BpouT&> cTvaî • E7:o/xêvo5 jasv ovv Tor; 
rcpo <Tou ÉXXyjvto-îatç , ttefuatpetç xoc opOûc, xei'/xcva . $v ié- 
rcou tûûv avyypayêw enux? {evi'Çowi xtç arvvxaÉjts, xauiyjv 
itapopaç • olov , to « îw tov Auxovpyov xaxa. Aewxprf- 
tous , xat tov itipLov, ov npâxtpoy Aaxe^at/Ao- 
vtot /3oyj0ov eîrexaXoD vto , outoç é^eTio twv ê£ 
Avipov, o/jLOtov t&> ev tocs i{/aXpotç, Xt'0ov, ov aTre- 
#oxtttao*av ol o ex oàopov vie ç , outoç èysvvYjBn 
etç xe^aXiv ywvt'a;- xat tw toû Haafou, xat Xoyov, 
ovéàv XaXyjffyite, où ixà èp.p.e(vYièv ùfuv • TCôxepov 
ÉÀXy]viô-|xoç xà Totaûta , h ÉSpaïo-pos \ oviiv itepi toutûjv 
Xéyeïç ' eïxct. il îtaGaXXwv xinv t<Sv pyjTopttv Zxioaiv tov NffQr 
yvzov AoOxa, xaTyjyopet; àviî'poç, xat &ôWxaXt'a cfyeXfcav- 
tcç tous EXXyjva;, xat t«v nepiovaiav avxov xat j3t6Xto9>îX7îv 
ô^s^wxo'to^ t>5 tou Me<J<yoêov 2/0^ > ^ xaxà yoCviooccv 
èy.r.olixv, /ata lit v^apov (pavât, Ttpoaipovpévov ih evepye- 
xttv aïv to ysvoç , u.h xYipvxxîiQaii ai/roû thzpyixn^ • 2ù 
tfs'pioi avayvwatâ , avayvwfli xat xàç Iv t>? OpQoywi'a p.ov 2/7- \ 
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mais y ont-ils bien réfléchi? Enlevez dvai et vous ne 
trouverez dans la phrase aucun sens complet, ni aucun 
enchaînement d'idées. L'éditeur aurait du séparer dvat par 
une virgule d'avec la phrase suivante , ou bien lire, après 
çîvaij le texte comme je l'indique ici en regard. On eût 
vu clairement qu'avwft se rapporte à Brutus et à Dion. 
Retrancher du texte des auteurs les mots nécessaires au 
sens, c'est déjà une grande faute ; mais un éditeur grec 
est Lien plus coupable encore de négliger quelques cons- 
tructions qui se trouvent dans les auteurs classiques, et 
qui paraissent blesser les règles grammaticales; par ex., 
dans le discours de Lycurgue, dont je viens de parler, 
la phrase pag. 12 : xaî xov ôN5{jlov, ov itpoxepov Àajte&xt- 
juovioi fiorfiw èrcexaXoûvTo, olxoç edeïto twv e£ Avfyov, est 
semblable a celle qu'on trouve dans les psaumes, Xi'0ov, 
tv a7rsJoxt|i«a«v oc ofxoô^ofxouvTeç, outoç èyevvnQyi tiç xe- 
yaïw ycùvtaç-y et à celle d'Isaïe, Kal Xoyov , ov iav Xa» 
Iwwe , où fiy? êppet'v»? èv ùfjuv * Les accusatifs <fà/xov , 
Xt#ov, Xoyov à quel mot se rapportent-ils? Serait-ce un 
hellénisme ou un hébraïsme ? Or, lorsqu'on laisse sub- 
sister de pareilles incorrections, comment peut-on se 
permettre d'attaquer l'édition des orateurs grecs faite 
par Néophytus Ducas, et de blâmer un homme qui a 
rendu de grands services à la nation grecque, je ne dis pas 
seulement par ses enseignemens, mais encore en faisant, 
à l'école de Messovo, présent de sa fortune et de sa bi«* 
hliothèque ; non pour trafiquer à la manière des Phéni- 
ciens, comme le dit Pindarc, mais pour faire du bien 
sans prétendre an titre de bienfaiteur de la Grèce. Lisez 
les notes de mon Orthophonie , et vous verrez dans les 
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corrections faites par M.Coray, les nombreuses erreurs <^tie 
j'ai observées sur deux ou trois pages, dans l'édition de 
la Politique d'Aristote 1822 , à Paris. Cependant c'est u»e 
question que je me réserve de traiter ailleurs ex-pro— 
fesso; seulement,' je me suis laissé entraîner a de pareilles 
observations, pour faire voir qu'on ne doit point eorrt- 
ger une langue daprèsles principes d'un autre , principes 
tout- à-fait ditférens. , . , 

8° Les noms qui accompagnent les pronoms démons- 
tratifs, en français, ne reçoivent pas l'article : cet homme, 
tandis qu'en grec on dit : ce l'homme. M. Coray emploie, 
rarement il est vrai, ce genre de gallicisme; comme 
dans les notes des Conseils des trois évêques, pag. 43, 
où il dit : to'Jtov âyiov ce passage offre une phrase telle- 
ment obscure et construite si étrangement, qu'elle ne 
ressemble pas même aux locutions françaises, à l'excep- 
tion du gallicisme tovtov âyiov ce saint. Mais revenons h 
notre sujet. 

Pag. £ t lig. tiï* ou 62 , 1 7 : « et tout ce qu'on attend 
« de bien de ces moyens employés avec discerne- 
« ment. » 

Il a bien fait de conserver ici au participe XeAoyto"— 
peVïîv , et plus bas à celui du parfait neTzalxiuuévriV l'aug- 
ment et le redoublement; maïs pourquoi ne pas dire 
plus baut èoTÊpyjaeyou; au lieu de aiepi/xs vouç, au parfait, 
sans retrancher l'augment? 

(( Ligne s ou 8 : cette exposition improvisée n'est pas 
« un conseil. » 

Certes, elle ne peut pas être un conseil parce qu elle 
ne sert ni la gloire, ni l'intérêt des grecs, pas plus que les 
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fXctOK7Êt;, é'vfla tyôi ir^Ôvv oyockp.cÎTMV tov KopxY) èv 
ptixpéji pépsi tov j3'. x£ç. t>5ç tov AptOToiéXouç IIoXiTtx)7; y 
$7V tw a«x6 ' èv Hapimtù èÇédoxo • aXXà rapt fùv tovtwv 
xat £V aXXoiç £pâ> • fooNjXwrat vvv #é ptot, ôrt où ytXovoV 
fjtgv ot ra'XXot TavTa ènavalauGaveiv èv tÔ> Xoyo). àpuv #£ 
TOvvavTtov ££0tOTat. 

II'. Ta xatç àeixztxatç twv Avt«vviucï>v G\)p.<fzp6p.tva. 
ôvoixaTa àvdpBpoig èxyépovoiv ot raXXot • olov , ovtoç 
av0pwj;o$ , rcap' «tuv S* àd èvccpQpuç , ovtoç 6 av- 
0pa>îioç- xp^ Tat ^ * a V Tot).}.mu9pm tovto) 6 àvy?p , àXX' 
où awvej^côs, a>ç to <c Ihpt tov; avTovç ayziïbv xpovovç 
tc è^).aoTï]ff£ to pLOvayrtov xdcy^ia. twv $payxtffxavojy , ou— 
66 twç ovopux(j0£VTa>v àno tov àp^yjysTyjv «Ppayxtgxov , 
" xat tov tov âyiov, xaî toVov àyiov , wore 7roXXot 
" £To'X/zy)o*av và tov 7rapa&cXX&)<7t |xè tov Xpiazov • " 
creX. 4^ * 2>jp.. èv t>5 2via6ovX)7 twv Tpcwv E7rtaxo7re<)v • 
xaxo'^paorov #£ ôXw; to xwptov , xaî ovt£ raXXtxtapios 
xvpt'w; , 7iXr,v , tov " tovtov aytov " • àXX' èiti to rpoxEt- 

2eX. t{3' . c . t<î' , h 6i y 7. u Kaî 01a xaXà irpocy^te- 
vovTai ctno Tr;v XeXoyiciAéyyjv avTwv p.z~a.ye.lpy\7iv. " 

ÔpScTaTa XéXexxat âidye tov àvaStn'kouJicKjp.QV • xat xa- 
TWTÉpo) op0â>; ip£t " -fiTraXaittp^'vov "* àXXa &à tÎ to, 

" OT£pY)fl£VOUÇ " aVWTSpfù àT£Xw; , CÎÉOV £É7T£rv £ffT£py]- 

pévovç ; 

2tix- ts' , î? 8- " H'aÙToax^os £x0£aiç aOnj &v £?vat 
« (7uu6o<jH " 

Kat p.x Ai , oùV £x Tou Evô^o'lou , oûV €x tov 2vpL<pé- 
pcvxo; , ovV £>c toû NopupLow , ouS' a7iXw; ex toùv eixoTcay 
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eWv * ovfàv yàp xw 7re7rai<îeupê'vwv eôvwy avgu Te'xv>)€ 
ypa^aux^; ypaç>£t • xà yàp tmo tov àv$pu)Tzou TrpaTrojxeva , 

fae xaiyorof«a Trpo; xatapyrjacv râiv ev£o£ft>y TiaTspcuv 
J9/zâ)v yXaKJOY); àyopûo'a, xai oôNjyôy t>jv àpuxQetav rcpc- 
&cXXo/Ae'y>ï , peyiVryjs pXa'&js toîs EXX/jgi ycmai* 

To 0*57' «vroaxe&wç cupSovXeueiy #toi evviBefaq efy<sa f 
r, toXpis , oùx ôpBâis ofoyTat xiviç • to yàp xotyûs Xeyo'- 
fxevov, xai utto tou Koparj o-yyexû« xaT>îyopov/xevov TÔ>y 
tàç ÈXXafos #to*aaxàXwy , ToXptyjpoy 19 àfAaÔeta, eVû- 
va^ev â/x^dtepa • o yàp fjuxflcbv , xai etcftos à è/xa#ey , 
«vaXoyi'êeiat , et xaXûç tovtoi; auyxexpo'Tï]Tàt Trpoç cry/ji- 
0ouX>3v • o~uypt<îe yàp xat aXXou;,7rap , wv ^XaW ZpctOe, 
Taùià eîtforaç ai>T&> , Ta'xa #è xai TiXsttt , &o xai 7rpo- 
fouXeueTat, et 5et aypSouXeuetv . o<îè /x>j pa9(6y ti , ©ù& 
toOto ô^vyatat eifêvou y oTt aXXot Ttyèç , ottfatft Tt' * o9ey 
xai p? tfe&ol); tous etfora; , 7rpo'xetpo; ei7reFy Tt xey 
eV àxaipip.av yXwtTav eTroç e7rsX9ot 7 xaxà xoy 
AtVxvXov* 

2tix- *î 20. " Toû ie Troy^psu xat yoVro; ai 

" Ttpavyai ywv&vxou xat «7:0 tov (po$ov , /xvj zw; 17 xt'yyj- 
<7iç toû neTraXatwfxévow TTpfityfxaToç xapâÇei xw xtpr,y % " 
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lois., ni les habitudes reçues. En effet, aucune des na- 
tions civilisées n'écrit sans le secours de Tait grammati- 
cal. Toute production humaine, pour prétendre à la 
perfection, demande à suivre les préceptes de quel- 
quart. Or, aucun art n'est sorti perfectionné d'une im- 
provisation. Innover pour détruire la langue de nos an- 
cêtres et pour introduire l'ignorance dans notre patrie, 
c'est faire aux Grecs un fort mauvais présent. 
> Vainement croirait-on qu'il n'y a que de la légèreté 
ou seulement de l'audace à improviser des conseils qui ne 
sont pas le fruit de la réflexion 5 le proverbe grec: l'igno- 
rance est audacieuse , dont M. Coray fait trop souvent 
l'application aux professeurs de la Grèce, ne sépare point 
la légèreté d'esprit de l'audace. En effet, l'homme ins- 
truit, l'homme qui ne s'est pas contenté d'un demi-sa- 
voir, se demande, avant de donner des conseils, s'il a 
mûri ses propres idées assez long-temps pour les ensei- 
gner. U est déjà convaincu que plusieurs, et surtout 
ceux auxquels il doit son instruction, peuvent penser 
comme lui et peut-être plus mûrement et il se forme 
une conviction avant de chercher à convaincre. Mais 
l'ignorant ne peut même savoir si les autres hommes sa- 
vent quelque chose, ce qui l'encourage à mépriser les 
gens instruits, et à avancer tout ce qui lui vient dans 
l'esprit, comme le dit Eschyle : 

« Lig. xyj' ou 20 : les cris des professeurs pervers et 
« imposteurs sont encore excités par la crainte que le 
« renversement d'un ordre de choses invétéré ne 
« porte en même temps atteinte h leurs propres hon- 
« neurs. » 
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L'auteur nomme pervers et imposteurs les professeurs 
Je la Grèce, parce que quelques-uns d'entre eux se 
sont permis de dire qu'il ne connaissait à fond ni la 
langue du peuple, ni la langue écrite; que d'autres ont 
critiqué sévèrement ses prolégomènes, ainsi que quel- 
ques mauvaises traductions faites par ses amis, plutôt 
comme une spéculation commerciale, que comme une 
entreprise utile a la nation grecque > peut-être aussi parce 
que d'autres proclamaient, à haute voix, qu'abandonner 
la grammaire et écrire sans règles, c'est précipiter la 
jeunesse à l'ignorance. ' 

Pag. iy , lig. y\ ou 27 : « quant a ceux qui pensent ou 
(( qui feignent de penser que ce" sont des innovations 
« religieuses, » 

Et pourquoi ne pas dire : u7roxptvovT<xi, oit aTQxdÇovza.i; 
car le verbe, vTroxptvojxai demande un infinitif que le grec 
vulgaire analyse, selon les règles de la grammaire, non 
par tva ut, mais par oxt qubd. Les ignorans même disent 
en grec,: uTroxpivetat , on fve <70<pôç , et u7roxptV£Tat tov 

(TOlpOV. 

Ligne 1, ou 29 , « je me contente de dire avec Iso- 
ce crate : Nous voyons que les arts et toutes les choses de 
« ce genre y doivent leurs progrès à ces esprits hardis , 
« qui sont toujours occupés de changer pour perfec- 
« tionner. » 

lsocrate dit, il est vrai, que Ton fait des progrès en 
changeant le mal en bien; mais en négligeant les règles 
de la grammaire, quels progrès espérer pour l«s scien- 
ces? Quel avantage revicndra-t-il à la jeunesse, d'écrire 
sans principes certains? Par ex. : tantôt 7ro>.iopxoj<7t cor- 
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Ilovyjpovç xat roYjTa; 6vo/xa£et tous Aéy^ovta; aùtou 
ttjv àj/a0etav , xaî to q>&oxep#èç , il o ha(pov$ âvpiTcapa- 
Xa6&$v Ttvaç , outo's Te xàxetvot avvsTratvov/xevot àXXîftouç , 
oTraT&kJi to yévoq , TrwAovVTeç pLeTa<ppao*etç Tivà; , xac 
7rpo).eyo/xeva , |évwv i&wptarttv trX>5peiç • crt xat tous 
àvTtXéyovTas àtoWxaXou; T*i xatvoTopua zavvn , erct- 
GIolGeï , xat et; âyvoiav xaTaxpyjjjiviJovoT? tïjv vecXat'av. 

2eX. iy' , 7 . V, *7 27. r< ITpog £è Toùç oaot aTo^aÇovTat, 
" yj ÎHroxptvovrai va cTO^a'ÇwvTai t«ç Totat/ra; xatvoTyjTaç > 
t€ cb; xatvoTopuaç Spr.ffxEUTtxaç. " 

Kaî o*tà Tt oùXéyetç " vitoxpivovzai , gti CTOxa'ÇovTat " ; 
to yàp uftoxpeyopai ou TeXtxov Àftape'jx^aTGV àvaXuo'ptevov 
(îià toù tva , àXV Ec'&xgv aiiaiTeF • xat 01 àfxadecç As t^ç 
EXXa^oç Xe'youatv , G7roxpt'veTat , oti Tve aog>oç_, xat 
?rp oaTTOietTat tov gqqqv • 

~ Tt X* i'j i 29. "Apxovpai va etTrw Ta toû* Io*oxpa'T0ti; , 
<c Taç £7Tt^G'o-ei5 opwfxev yiyvopêvcv; xat tgjv ztyy(ùV xaî 
" twv a>.Xwv aTiavTtDV " • * &à tovç TOÂj/âivTaç àet' ti xtvetv 
" tô>v pr) xaXâi; e'xovTWV " 

ÀXXà auye , où Ta uyi xa).ô><;, tûc oÈ xaXû; exoVTa xtvee;» 
Tii yàp èfttôoaiç ex toû r.apaGaweiv toÙ; tî5; 7raTpa>aç 
ToafXfjiaTix^; tfpiwy xavova; , xaî <kè uèv ypcèyeiv " 7ro- 

4 



r 



Digitized by Google 



( 5o ) 

" X<opxovcxiv " 6p8àç , oxè & (i toX^ouv " xv&uxâg ; 
xat aXXcxE fxsv tw, oxav, xat îva e^ayeiv uttot«xtixoV 
a)ç Ta, " ftav avayivc*><7x>7 , va xaivoxo/uwj/î aXXoie ^ 
opeffTixoV d>ç ta , " oxav àvayxdÇexai , va c|u7rvt{eTat " ; 

- 

x«t evtoie ph ypayeiv èvxtlr) xov Trapaxet'/xevov jxet' aù- 
|>î<7£W5 f xat àva&TrXaaiafff/ov , otè àreXwç ; Tt'ç eTre- 
#o<jcç ex To£> vizoxiQévai toi; véoiç to, tc ypdyzxt Ttaiiia jaou 
" xaflwç eleupeie • tffxaç 5éXopev yevw naxépeç yXwa- 
°* <jyjç " \ h, oùx àvaxponY) x&vxct TtSv xaXwç ê^ovtwv ; 
ÂXX* f&*>jx£v là 7rept ttjç rpajxfxaTixris ^leXovieç et$ 

- 

KeyaXat arra, îv' ë*a<jxa. Xw uepûv xov Xoyou, x w P*S ^£e- 
taîfyi&va, ttayécxBpa yévoivxo • 



KE0>AAAION A'. 

nEPI THS rPÀMMATIKHZ. 

Ixi'x' iç , h 32. " Kai KpûxQV fxèv 7rp£7T€t vàXaX>?cra> 
r< 7T£f)t tâ; rpa^aitx^ç, 7? /xâXXov «f^Ty, i:epi tcôv 
r< àtfap{9pi(ùv TpapLpLaxiyLGiv , ai onoïai no\io pxovrj i 
rr là ÈXXyjvixà fpovxiaXYjpia f plxoaw fiîkdëw T^v arcou- 
" ^«{o'vtwv t/?v yXwacjav ? &çt£ ( Tzpdy\ux napdSo^ov , 
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rectement, tantôt toïpoûv d'une manière incorrecte; 
de faire suivre quelquefois du subjonctif les particules 
ïva 9 fcav conformément à la grammaire : fccat ^vayrt àa*.ri , 
vol tAiinïQpfaYi y souvent, de l'indicatif au méprisses 
régies grammaticales : itatv ^vayx^Çctae ^ cva é|virvrteTai i 
Tantôt, d'ajouter l'augment -et le redoublement au par- 
fait, et tantôt de le retrancher? Quels progrès fera l'ins- 
truction dans la Grèce , si les jeunes hellènes survent le 
eoaseil qu'on leur donne d'écrire d'après leur inspira- 
tion, et de devenir de cette manière les créateurs d'une 
nùuwefâe langue. N'est-ce pas la en effet renverser une 
perfection consacrée par l'autorité des siècles? 

N^us allons voir maintenant ce qui concerne la gram- 
maire, en divisant la question en autant de chapitres 
qu'il J a de parties du discours, pour que les idees 
soient distribuées avec plus d'ordre et de clarté. 

9 

1 

il 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA GRAMMAIRE. 

Lig. tc> ou 3a. « D'abord , il faut parler de la 
a grammaire, bu, pour mieux dire, des nombreuses 
« grawmaires «fui assiègent les écoles de la Grèce, et 
« ^roi font tant de mal k ceux qui étudient la langue, 
* que , (cfeoee étonnaute, mais malheureusement trop 

4* 
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« vraie) celui qui brûlerait les grammaires, rendrait on 
« jjlus grand service k la nation grecque , que celui qui 
« en écrirait. » 

Il y a beaucoup d'observations à faire sur ce passage : 
i° la particule fxèv placée dans la première phrase, de- 
mande pour la suivante <Î£, àXkâ, ou tnetxx, qu'on ne 
trouve nulle part. Aussi a-t-il employé exactement le 
verbe "kakû dans sa propre signification , le faisant dériver 
de \akoq. Des locutions aussi incomplètes, seraient-elles 
de nouvelles figures introduites dans la prose? 

a 6 Remarquez encore l'infinitif elirûv dans le style de 
celui qui traite les professeurs de la Grèce, de calom- 
niateurs , d'hommes pervers , et d'imposteurs , parce 
qu'ils ne cessent de répéter que, si Ton introduit les 
infinitifs dans le langage du peuple , la langue écrite n'en 
différera plus. 

3° Le verbe assiéger forme ici une métaphore 
inexacte, sans doute, mais peut-être utile a la pensée 
de Fauteur, et du moins étrangère, non-seulemeut au 
style grec, mais encore k la langue latine et k la fran- 
çaise. Or, cette métaphore n'est pas sans intention; car, 
après le siège, vient l'incendie de toutes les grammaires; 
cependant, elle s'adresse plutôt aux écoles qu'aux gram- 
maires: car enfin, si les grammaires assiégaient les éco- 
les, elles ne pouvaient pas être dans les écoles, parce que 
celui qui assiège ne peut pas être dans la ville assiégée ; 
or, les grammaires sont dans les mains des élèves, 
ceux-ci se trouvent dans les écoles, donc les grammaires 
sont k-la-fois au dedans et au dehors des écoles qu'elles 
assiègent. Certes, le fameux dialecticien Chrysippe, qui 
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<c aklà xarà àvGwxtav à).y)0£<7TaTov) nîpiGToupov ïjQeX 
<( a>yeX>î'cj£t tô yévoç , o;tis xaiEi vapx o;ti; y pdf et 
u rpapfuiTiiiutç. " 

Hollà là èvxaûBa Seupiaç a|ia * a. Kai' €7Tipt£pia|xôv 
Xfiywv, povovTov fJLÈv e0y]X£v , oùx euptaxojxévou oître toû* 
£fi, ouïe toû àXXà , où'ts toû e^ena • e^p^aaio pévroc 
tû, Xa>.o5 £7i« t>5; xuptaç arip.aG{cx.ç , 7rapa£aç auto ex tov 
XaXoç* ^'xatov &'ye <3ià to àvavTa7ro'<îoTOV toû* f*èv, 
xXy]0y"vat to a^pa toûto £v toj irejâ) Ao'yco auToax^ tov • 

]8'. Tô ATraps'fxyaTov efTieîv, xat tauia 6 twv ttjç EÀ- 
7>àc$oç ô^aaxaXwv xaxrjyopwv , auxo^avxûv ^ xat 
Tzovr\p(ùv y xat yoyjTWV, on x«0' £xao~Tr,v Gquhjiv ^ et-, 
aaxBévxuv tcûv knapenychtov , 17 ^.aXov/xivyî ykùaa* evre- 

y'. A' au xo , 7roAtopxoûat , fX£Ta<popà Ïgcùç a|toXoyoç 
HAT 9 auTov , àlloxpia de , où piovov toû xaÔ* ripdz loyov , 
xat toû twv TaXXwv, xat toû to5v AaTi'vwv, akV 
oûv aÙTwye AvaiTfiAoûffa. to*a>ç , tva ptxà zh» TroXtopxtav 
i7T£^>ép>7 TV3V 7rup7roXyj(7ty tojv rpapt/zaTtxâiv» aÛTr) ^éye pal- 
7.0V àvdcyexai eiç Ta i^o^îa • El /xèv yàp at Tpa^a- 
Tixat ' r 7roAiopxoûat Ta 2/oXeta", nûç aurai >7?av 
evToç tûv 2^oXeiwv ; to yàp TroXtopxoûv oûx éart twv tco- 
XiopxoufAevwv • àAXà pwjv 01 ikxQyixcci statv cvto; tcôv ^x & ~ 
XtW, ai $k TpaufiaTixat ma?; x e P Œ * TC ** V pc^tûy. at 
apa rpapL|xaTtxat évToç oucat , xat Éxtg; eto*ti/ apa tojv 
9povr/jaTy]piwv • ttoj; yàp av TroAtopxotc-y Taûia ; NÀ At'a 
*/ où<$£ 6 ô\aÀexTixwTaTOç XpvatTTTTOs, 6 navra Aoyov fié* 
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nporacnv àva£a; , wf«repiéXa$£ t«v u ai Tp^/A^amai 
<r iroXtopxoûot ià çpovTt<rc>îpia " èç tov lo3 7 Q^g, 
âpiBpov tûv (Ty/jt7re7rXe7péyû)v 7rpoTa'creo>v • xat tû ovti 
(fot/zdvioç vous xat txavô;, 7raryjp yXctKJayj; yivéaBat • 

0'. Eti to, ftè to(7tîv /ftaôfjv* " 17 a^aivet cv 
raûda to ojaoû ; îv' >5 , at Tpa/xpaTixac o~u/z7rapaXa6oûaai 
r.poç (JVfxpaxiav riv j3Xa&îv " 7roXtopxo£iai Ta ypovTtOT*- 
pia 77 ; î? aVri xHs îrpoç, to tcXixov o^yjXovo'yjs ainov eattv , 
ôçre cfvai tov vouv , tva /3Xa^wat toi>ç fzaÔ/jTa's ; £XXot 
xptvo'vrwv • 

e'. Àè, to, "o~7rovo^x£oVTWv ,, • Trepî ou xaè âvwTepa) etirov, 
on toc* op0â>ç ypdyovat tttv yktùaaav àpvzàSaxov éari'v • 
Iïp^s Tourotç to, u H9e'kev àyt\ri az t v • 7:0)$ o*£o 
prjfxaxa àuvaièv oT/va^Wvac aveu avuàiap.o\> , èyà fitv oux 
ofàa. £7Ti oiyt tûv aXXcov TTpoacuTrcov xai yeXottoosaTaroç 
ô Xoyoç • rçfleXov #&>a«t • xai o^psiWat, otc ot â/xafcFs 
EjkX>ive$ opôôrepov Xéyouo-iv, #0eXe va a>yeX>7C7)j, ses 
6^?X&>ff(V TÛiv Tiapà toîç Ta'XXotç vTroflertxoJv xpdvwv xaXou- 
/xivwv , oiç oc 7retfai&v/xsvot tw av o\v*)Ttx& e/Açaivoudc • 
ffvyaftTouai yap tû va Ta 0V0 pyipMxa. • oo*€ tô>v ^vJatW 
va laoàvvapd xaî tô> àv , a>ç xaî tv tw Ôp&ofwvta pov 
aeX* i5o elrcov • xac.ecicep 6 é/xérepoç <piXoXoyo$ iytoù- 
axtv opfoûç ypayetv , oux av rifiocprcn/e Xéywv rçfleXsv av 
a><peX>5aaf xat oux axaraXyjTTTOV av ^v toj yyScutà Xa& to 
leyopLevw , dtdye to hnapéficpazov • 7rwç yàp aùrô év toj 
a /xaXXov etirsîv " xaraXyjmôv uiréXafov ; sî pxQrjTOv 
to e iitetv, ti ph xat to ùyelfjaat; TaÙTa ô^e pyfiyjatïcti 
xat TTfipt toû yeXoto>îou; tu'XXovio^ ^sXoj o^wast , xaî 
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a voulu rapporter chaque phrase à une espèce de propo- 
sition, n'a point compris celle-ci dans le nombre des 
1 o3;o4$ propositions compliquées et affirmatives. Espé- 
rons que la langue que l'auteur se propose de créer 
pour la nation grecque sera mieux raîsonnée. 

4 Q Dans fié xoorp (BXa&jv la préposition signifie-t-elle 
o/aow avec, pour que le sens soit : « les grammaires 
ayant pris le malheur pour auxiliaire, assiègent les écoles; 
ou bien est-elle l'équivalant de Trpôç dans le sens de pour; 
c'est-à-dire : « pour le malheur de la jeunesse? » J'en 
fais juges mes lecteurs. 

5° J'ai parlé plus haut du verbe GTZùvfâfa, que ceux 
qui écrivent correctement la langue grecque font suivre 
d'un régime indirect. 

6*> Htkktv àfeWffet: Est-il possible de joindre deux 
verbes autrement que par une particule copnlative? Je 
l'ignore; mais lorsque chacun de ces deux verbes indi- 
que une personne différente ? l'expression est inexcu- 
sable : #k)ts &&<jet, je voulais , il donnera. Quand les 
ignorans disent: r<0sXe wx tùytkftari h la place des temps du 
conditionnel, ils s'expriment correctement, parce qu'ils 
joignent les deux verbes par v«,qui dans le langage vul- 
gaire est employé pour àv, dont se sert la langue écrite. 
( Voir Orthophonie y pag. i3o.) Que l'auteur dise : #0eXev 
âv àxpt'kfoai , il sera tout aussi bien compris par le peu- 
ple. En se servant, phis haut, de l'infinitif etVstv, il a 
cru employer un mot connu du vulgaire , pourquoi ne 
pas faire le même honneur à l'infinitif ùfeXriaàil On en 
peut dire autant du futur ridicule 3-eXw fâaei, je veux, 
il donnera, et de la locution plus ridicule encore Sêlt 



■ 
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<5&ja), il veut, je donnerai. Comment en effet deux verbes , 
soit de même personne , soit de différentes personnes > 
peuvent-ils se joindre sans aucune particule? M. Coray 
lui-même a reconnu l'absurdité de cette locution , et a 
remplacé dans la suite le futur de l'indicatif par celui de 
l'infinitif $éXû> dtôaecv, ensuivant l'exemple de quelques 
écrivassiers qui ont vécu vers la moitié du seizième 
siècle. On voit en effet ces formes vicieuses dans quel- 
ques lettres écrites a cette époque, par des hommes peu 
instruits, et copiées ensuite par Démétrius Zygomalâs, 
comme je l'ai dit dans le proœme. Ces lettres ont été 
imprimées à Baie, dans l'ouvrage intitulé : Turcogrœcia. 
On voit, pag. 266, les phrases vfîeka aïypcfyei: je voulais, 
il t'écrira; et SiXo/xev >ta/xetv to itpénov, nous voulons 
faire ce au il convient de faire; dont la première équi- 
vaut à ëypatycc âv aoi , j'aurais voulu t'écrire ; et la 
deuxième à Troiifaojxev, ou xajxoîîfxev , nous ferons. En 
parcourant cet ouvrage, vous rencontrerez souvent les 
mêmes locutions. On en trouve aussi de semblables dans 
une lettre du cardinal Bissarion, imprimée d'abord en 
i6i3, par Jean Meursius, dans l'édition des Hommes 
Illustres d'Hésychius; on y voit, pag. S9 : Sélovoi jtxe- 
pioQeïv , ils veulent se partager, pour ils, se partageront; 
Sélovaiv oci:op.év£iv , ils veulent rester, pour ils resteront; 
HOela ypàctyeiv, je voulais écrire, pour j'écrirais; etc., 
une seconde édition en fut donnée par un grec nonimé 
Codrica, dans un ouvrage intitulé : Méditations sur le 
dialecte vulgaire, et imprimé à Paris, en 18 18. Tout 
cela prouve que ce sont des expressions qu'on a essayé 
de faire regarder comme des temps composés, et que 
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toO yeXocw^e<7Té/&ou SsXst £a>aw • woç ydp xàv Taû"0a 
<Wo prîjULata TaÙTOTrpociwTra , xaî èTSpO7rpda<<0ïra aveu auv- 
déapLov owccmercu ; fat»; #è xac aÙToç èvvoijaaç to cczotzov , 
to iïsvxepov eî; A.i:apéfi^axov peTl&cXe MçXXovroç • ÂXXà 
Tt' Xiyw , évvoyfoa; pt£Té*6aXe , xaî ou g>y)ut , ffap* dXXwv 
Taina fkaGev ; eupyjTat yàp Ta TOtaÛTa xaî éV Ttffiv eiri- 
(jzokcûç xySaïw&i; ypaç>etffaiç , xat àvuypayetaatç napac- 
tcvoç AyjfxyjTptou ZuyojxaXd , xaTa to 1^78 eroç dxjxa'- 
aav-oç, Ttept ou xat èv tw IIpooijuua> etpïjxa- TV7roi; i|s- 
^oôyjaav ayxai èv BafftXei'a èv rn |3i6àw èiztypayopLévn 
Toupxoy pat x t'a , Ô7rou o*sX* 266 àvay tvawjxeTat , #8eXa 
<Tot ypdi(/e tv, Se'Xopev xdptetv to TzpiKov y to ptèv 
«vtÎ toû eypav|/ dv aot, to o*s , dvTt toîï , xaprou- 
fxev 9 7Tot>?o'o/x6v • àvdyv&>0t xat dXXa; aÙTG0i e7Tt- 
<TTo).âç , xat eupyjcreiç TrapaTroXXà TotavTa • aXXd xaî àX- 
Xa^oO * otov , ïv Ttvt è^to-ToXy? to*j KapSrivaXtov BxjWa- 
ptwvoç, wep èle^ofly) /xèv 7rpâ>Tov tw l6i3 utto îokcvvov 
Mcoupatou fiÉTa toû* , itepl twv èv itoiiiïeitz ^laXajUL^a'vTwv 
G09&V toû* Hro^t'ou , èv yypotyexai $ élevai uepiaQ eïv , 
S'éXouo'iv arc 0 iaé v etv, *?0eXa ypa'<J/£iv, xat dXXa 
Totaûra ' opa o*eX* 5g • tfeuTepov & u7TOTtvos , navayiw- 
Tdxrj Ko<îpixâ*, èv |3t6Xa> Ttvt MeXéT/jv z9>ç xotvÂç 
^taXéxTou è7itypayy/V è^own ^ xat èv naptato) èx.$o9eLGç 
tw awt>j' • èf aiv ôNjXo'Jiat , ott oùx auto; è^Êvps .Toùç Totoy- 
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tous vopu Ço[iévoijç auvOêxovç ^povous , àXV ey^pinaaxo ye- 
ypapipiévotç ovmv • e'p<5 ik ttepi tovtwv xaTWTepw • 

To cc Sçrtç nafei TpapfiaxiKàii» 3 ei yàp m h Oy^poç , 
*BXaT&>y y ^ ApwroTcXw , h Zàtw i$oxèi <*v te Xéyety 
T©y <îè pt»T* xrjv y/wtyofigvyjv yX<2ao*ay e|nxpi£wxoTa , ftipre 
dîv XaXoujj^yiy etôqT«, Xe'yety toux'de, nXtxyjs eùy)9eicçs> 
aXXot Xeyovrwv • £v{Xçwvo<; fxévTot 6 Xo'yo; tt! te 7rpoaipetjet 
xat tû aÙTOÛ" (Jioxa^w • eWoxiptet yàp àv xoxe ta 2^é- 
Sia 9 7rpô; pwîfo'va ypapt/xaTtxov xavova rcapa&xXXo'pteva • 

2tix* 63 , 5. Oirotou&77rox > Ifflvouç x>5s yXcia- 

" <ni; rpa/xfxaxixi #XXo £èy etvai, et /xyj ffuXXoyi xa- 
u v6v<ùv, f xara xov$ oirotouç ypdjei , y? XaXet ses ireptV» 

#o'y riva Suùptapévvpt , to 7rXéoy iretrai^sufxsvov pépoç 
u zoù eôvovç " 

Atagrcpet £p*: 4 y?j&jaa xûy ireKU&uftivuy x>5« xcûu 
okatfeuxwy • Ç7r£t $ 39 EXXwxr? rpaajxaTixy? TO ùç xûtvovas. 
" Tcîiv TrXéav ire7ïatiîevptiy&)v Tris yXwaarîç " rapiè^et y oùx 
evyjfleias to (SouXçaGat «pXoyt TauTXjy TtatpoiSoûvat ; o/aoXoyeF 
yàp /xyj avviaïaaBcii Ypctp.p.cLznàiv ex xfîs xojv à^a0â>y yXwo- 
ayj; * et Se xoûxo , &à xi irpoyxpe^as Ttvaç ypdyeiv naptx- 
07îfzouç rpa^attxàç xris £Â0ev rpatxtxyfc yXwaayjç ; o*tà 
Tt avfxÊouXeuetç toi; véotç ypaçetv aveu xayo'vctfv Tpap- 
puxTtxrîç , â>S7rep ffù , #e'oy xaî ai , xàxetvouç pupLetir&xt 
'* to TcXéov neiuxtSeviiêvov fxlpoç xoû e0youç ; " et W aux>î 
et<; îrepto^v. Ttva XP° V0U ^p^ae, irais xf f Ôpnpov 
tç fovpo x>7 aùxn e/pcîh/xo ot EXXyjveç ; w oxt e'Ôecopovy 
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M. Coray a voulu imiter. Je reviendrai plus tard sur ce 
sujet. 

7° « Celui qui brûlerait les grammaires. » Si Homère, 
Platon , Àristote, ou Xénon avait condamne* les gram- 
maires à être brûlées, on> aurait pu croire que la sen- 
tence était juste; mais des hommes qui n'ont approfondi 
ni la langue écrite, ni la langue parlée, comment se 
permettent-ils de porter un pareil arrêt t Sans doute ils 
ont leurs raisons : car les grammaires une fois brûlées et 
oubliées , on ne pourrait plus dire que tes improvisations 
s'écartent des règles de ta grammaire. 

Lig. x$' , on 63 , 5. « Pour chaque nation , la gram- 
« maire de la langue n'est autre chose que le recueil 
« des règles, selon lesquelles les hommes les plus îns- 
« trnits écrivent, ou parlent â une certaine époque. » 

La langue des hommes les plus instruits de chaque 
nation n'est donc pas celle des ignorans; mais puisque la 
grammaire grecque renferme des règles, « selon res- 
« quelles les grecs les plus instruits écrivent, on par- 
ce lent, » n'est-ce pas une folie de vouloir la jeter au 
feu? Vous avouez qu'on ne peut pas tirer une gram- 
maire de l'observation du langage des ignorans ; si cela 
est vrai, pourquoi être de l'avis de ceux qui écrivent des 
grammaires pour ce langage de l'ignorance? Pourquoi 
conseiller à la jeunesse de vous imiter en écrivant 1 , sans 
observer les réglés de notre grammaire? Ne valait-il pas 
mieux , et pour vous et pour eux , d'imiter les plus ins- 
truits de la nation grecque? En outre, si la grammaire 
n'est faite que ponr le temps, qui l'a vue naître, comment 
se fait-il que, depuis Homère jusqu'à nos jours, les Grecs 
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se soient toujours servis de la même grammaire? Certes , 
ils ne croient pas que leur langue soit changée: la diffé- 
rence des dialectes qui distinguent à quelques égards la 
langue d'Homère de celle de Platon, ne change pas la 
langue elle-même. Les dialectes grecs entrent dans une 
grammaire , et ne constituent pas autant de grammaires 
diverses; l'altération d'une consonne, ou d'une voyelle; 
l'addition et le retranchement de quelques lettres, où la 
contraction de quelques voyelles , ne produisent aucuue 
altération à la grammaire , qui en indique toujours le son 
et la valeur, comme le dit Platon dans son Cratylus. 

Il faut encore observer que l'homme instruit n'écrit 
jamais comme il parle. Il n'est pas facile d'assujétir a uu 
rythme invariable des paroles échappées à un mouvement 
spontané; et pour converser avec des ignorans, nest-on 
pas forcé de se servir des formes de langage qui leur 
sont connues? En écrivant, au contraire, on s'attache aux 
règles grammaticales, on choisit des termes propres ou 
figurés, et l'on embellit le discours de périodes et d'ima- 
ges. 11 s'ensuit donc que la langue de toute nation éclai- 
rée, se divise nécessairement en trois idiomes : la langue 
écrite, celle que parlent les hommes instruits, et celle 
des ignorans; la première se rapporte exactement aux 
règles de la grammaire, la deuxième garde un terme 
moyen, observant souvent les préceptes et s'en écartant 
quelquefois; et la troisième, qui est celle des ignorans, 
s'en éloigne plus souvent. Mais ce qu'il y a de singulier, 
c'est que l'auteur en affirmant d'une part que la gram- 
maire doit être composée d'après la langue des hommes 
les plus instruits d'une nation , soutient de l'autre , sans 
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xat 3-ewpoÛGi ttjv yktoaaav fih jxsxa&SXyifw'yyjy , ei p.17 uç 
(pcttri k u£xa6oXyjv xr t v xaxà AtaXfixxoy, 5 xat ri y\ùa<sa xoû 
Ouïîpou <?t£v>îVo^e rÂ; xoù* ïlXaxwyos • àXXà o\aye-xà* 
^taXc'xxovs ovx àvayvutict ixzpa T 'papLtiscxndT > a); xÂ ôXtj 
ykw3<rn v7rayo{Z£vas • ^ yàp ^wv^îvto; £tç $wvtî£> v , xaî 
2u^yoivou et; 2yp^30)yov jxExaSoX?? , avvcupéais "xï xaî 
irpo(7Ôtatç , xat àg>atp£<7t;, 7i£pt ta aùxà ouaai T pccpiiaza , 
xaùxa oyxa, xaî ofjLOtwç £x^wvGUfjL£va , oi/<îoX&)$ u£xa£aXX£t 
ttîv rpapfxaxtxrjv , a>ç rcoy xat IlXax&iv £V KpaxvXt» 

* * É 

Ext #è 0 7T£7rat(Î£Ufi£vo5 xoj fiôvou; , oi% Gi^Tisp ypdyzi, 
xat XaXfit, Six te xo ô\»a££p£$ xôy Xoyov £tç xo èp.p.zké- 
ax£pov puQpLOVVT* xoa/xetv, xat £tà to xaî àuxSzai XaXsfy 
ovveyjûç , ovç ayayy] rot£Îa0at xàs iyx£v|£t; Si obnïp 
ytvcoaxouat a^fiaroç * ypdiyzi Séyz xaià xÉ^yyjv Tpait- 
piaxtXTfc , xat XÉ&t yz xuptwxépa , h xpo7rtx&>x£pa , xat 

TT£ptû^Ol5 , Xat G%Qp<XGl Sia^ÔpOlÇ TTÛtXlXXwV XOV Xg'^OV * 

çt #è xgûxo, xpi7iX>i av zïr\ iravxo; eflyou* . VfAop<p>? xâs yX&nj- 
ayjs • >ï T£ ypa^ofxiyr) 3 xat à XaXovpéi*} ûitô xôy 7reirac- 
SevpLZVtov , xat xfiXfiyxata xwv airatoVdxtoy • ri p.\v oî* 
TTpodxy] xî7 xrjç rpaft^atix^; azccSurj rapaxtSfixat , w& ôtô- 
V£t |msxai/fziov x>?s ypayonzvYiÇ xat xrî; 1/7:0 xwv azat- 
(îïuxctfv XaXoufAéyyjç , >7 àh xaî KOLpzv.'zpzTzziaLi xwv x>5; 
rpafxaaxtx^^ xavoywv • Op.oloydy oyy xr;y T pap.p.aTixrîv 
avytaxaffôat ix xcù ypaç»£iy ïj. XaXfiFy ^ xo 7:X£oy 7re7iat- 
àzvp.évov pépoç xoù eôyou^ " , àTrooat'yyî xax<ux£pa> o^cry 



■ 
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ypcifetv « xaÔà; ô>t>€r tô ftvoç" y eirtX«Ô*>evoç t$ç , *v 
ÙJTCÔou ô%appav, 

Zxix' xe', 8. " Ôtav * yX*x7<», ««pc t*; oirotctç 
" yivtw y Tpa^axinh^ £>? , 01 7r«ïrai£eu/xév0i wv £0v©i>s, 
" #6V ^X oyv GX 6 ^ oWepav xp etav wsvtîk auXXoyfe , 
<c êireiM aùxot cvofxoôeTîQffav toù; xavo'vaç xrjç yXwaorjç * 
" xaî ot ànatâivzoï Ixouv rcoXXà oXtyyiv > ^eioN? àxou 
" ouàt , xai àvayiv&Saxouac tou; {o>VTa; toutou; vo/xo- 

ÎIa/x7iav àavlloyiGza xà Xeyofieva • i yàp Teppàcviïiri , 
raXXixÀ , ÀyyXixT? , at aXXat tcûv aoywv #ô*V) e$yQ>y 
Çcwaai yXtoacrai , où napfapaGocv , aXX' ecxpatouai * £cà 
îi $k TOflraùrai utt©* ttSv éxa'arou toutwv tô>* éfoû&v tXXoyt/xeav 
ypccyovxcu rpafjtjiaiixat'; xai (a>a»K ouw TXfc'yfatamrc 4h)«y- 
xata w rpaftparixîf • apays ini HXartove; , xat A^ftoa- 
ôsvou; , xai O/xtfpou , oùx >5v rp«f*|xaTixyj , où #è P>ïto- 
ptxTj, où #e Iîoty]Ttx>3 ; àXX' ey toî; touthov %'jyypdiip<x<ji 
xaT<xyoLiveT<xi ' nç ts'x^ émXÊffTa'T^ ' TeXeioîroieiTai 5' 
exwJTfl tcov T6X vt ^ v ^p?*)^***! àir© twv fxixpwv xat areXwv* 
fv* yoùv auXXey&io'tv oi xavoVeç, 7toXXbu* é£é>j<Te toû* xfovou- 
xjt^flww? èfy>]|$évûw, pctôeov tov jrpoçapixô* Xôyav tou- 
xOiç c^apad&iv * &txvuTai <T eu to* «ua^xatov ta; rp*^- 
jjuxTixijs yXçaaaiw.tivofi àx^aiova*; tw ^jxpov fxépoç toù 
sBvovç xatà tov r,p.tTtpoy yilolpyov Taùnjv yivwaxetv , 
xai op0â>; ypàitpov xprioBai * xat t&> iraaav efvat avayxyjv 
toÙç 7rat#a; SiàctoxeaQai xaÙTyjv • t2 y dp taBovxeç 6i iv 
ty aroçtfj EùpcoTtyj , îr£fX7rcîu*i tou; noti^aq eî; ta â'ifîao'xa- 
Xtîa 5 où&fc y^cp ex otirtiiépat <o^ttX-ta; fxa'Ôcetv 
tov; xavova; t^; yX»o*ff*j;' àô^uvarOu ts afxa qvtoç «rcavrac 
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se rappeler ce qu'il vient d'avancer, qu'il faut écrire 
comme le peuple parle. 

Ligne xe', ou 8. « Lorsque la langue pour laquelle 
« on fait la grammaire est vivante, les hommes instruits 
« n'ont aucun besoin d'un semblable recueil , parce que 
« ce sont eux-mêmes qui ont autorisé les règles de la 
« langue; il n'est pas plus utile aux ignorans, puisqu'ils 
« écoutent et lisent les législateurs vivans de la langue. » 

Admirable raisonnement! La langue allemande et la 
langue française, et celles des autres nations éclairées, 
sont, je crois, des langues vivantes ; les hommes instruits 
de chacune de ces nations composeraient-ils tant de 
grammaires, si l'on n'en avait pas besoin? Est-ce que du 
temps d'Homère, de Platon, ou de Démosthène , il n'y 
avait ni grammaire , ni art poétique , ni rhétorique? et 
pourtant on voit , dans leurs ouvrages , l'expression 
d'un art déjà perfectionné. Tous les arts partent d'a- 
bord d'un principe imparfait qui se perfectionne avec 
le temps. Recueillir des règles pour parler correctement 
n'est pas l'affaire d'un instant; or, c'est seulement quand 
elles ont été recueillies qu'il devient moins difficile d'en 
faire l'application au langage. Vous avouez que les hom- 
mes instruits^ qui se servent de ces règles, sont la moin- 
dre partie d'une nation ; comment donc les langues vi- 
vantes se passeraient-elles du secours de la grammaire? 
pourquoi encore, dans l'Europe civilisée, enverrait-on 
les enfans aux collèges, s'ils pouvaient connaître les règles 
de leur langue en écoutant les hommes instruits? Je ne 
sait du reste s'il est possible, à tous les citoyens et à tous 
leurs enfans, de s'entretenir avec des savans toujours peu 
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nombreux , pour acquérir une connaissance parfaite de 
leur langue. Quant aux ignorans, ils sont bornés, non- 
seulement dans les termes, mais encore dans les idées. Car 
les expressions sont en raison directes de nos idées* Voyez 
le proœme de ma Calliope. Peut-être y a-t-il aussi une 
contradiction à supposer des hommes instruits sans qu'ils 
âietit eu besoin d'étude et d'enseignement pour le deve- 
nir; or, s'il n'y avait pas de grammaire avant eux, où 
auraient- ils pu apprendre leur langue* et s'il en existait 
déjà, comment ces hommes ont-ils dû en offrir les pre- 
miers les règles dans leurs écrits? L'auteur ne confond 
pas, ce me semble, les hommes instruits avec les igno- 
rans, lui qui a dit que « la grammaire est le recueil des 
<t règles d'après lesquelles la partie la plus instruite 

■ 

« d'une nation parle ou écrit. » Or, si cette partie de la 
nation observe les règles en écrivant, comment les igno- 
fans n'en avaient-ils pas besoin? ou même comment pour- 
raient^ lire « ces vivans législateurs » sans connaître les 
règles d'après lesquelles ils ont écrit? 

Pag. lig. iç', ou a 3 : « La grammaire est donc un 
« obstacle, en quelque sorte, et un rempart contre un 
« déluge de barbarie. » 
k Si la grammaire a cet avantage, pourquoi n'ért'suivez- 
vous pas les règles dans vos écrits? Et pourquoi dire plus 
haut que <* celui qui brûle les grammaires, rend à la 
« nation un plus grand service que celui qui s'occupe 
« d'en.composer? » Dieux! quel ordre d'idées et d'ar- 
gumens? 

Lig. i0', ou 26: « Mais le penchant naturel de l'homme 
« pour le changement ne s'arrête point devant de tels 
« obstacles. » 
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xoù; itokixat 7 xaî xoùç itaïdaç aùxûv avyy tveaQai xotç 
euapt'0/jtotç xûv (JoçxSv • xûv f*é*vxot âîratfouxûw où /xdvov xà 
xov Xdyou , àXXà xaî ta xà; yvcàcyewç éaxevo;(wpy]xat • at 
yap Xs'£etç ev evQeï loytù eto*t izpoç xaç évvotaç Yipîv , tbç 
xat €i/ xw trpooifxtcy) xri; KaMidwis etpYix^i • e»>xouxwy oïv 
Trpo^avès , .foi ta xoû ri\uxipo\)_ çtXoXdyov ào-iAXoytora 
etWv. Aavo"xaxov d^'ext xai Tiencti^svpLêvovç U7ioxi0evai xtvàçj 
fjL>j fxafldvxa; xt' • îtûSç yàp e7rat#ev0r,<jav , Tjoa^axtx^s p^ 
où'otiç; 4' ev ïpapL/iaxtxJÏ Ttvt £7ra«îsO0yî<jav, ovx apa 
olxot a evofto0éxr,o*av xoyç xavdva; xà* yXwaayjç • " ©t o*è 
&à xou " ireiraio^eupévoi " xoù; à7ratô*£iixovç èwoet, 7Tû5î 
ovxot 7:a)av vofioflexai xavdvwv àv efev yT.woay]? j etpï}xat 
yap avcaxêpw , xyjv rpajxjxaxtxïjv eïvctt avIJkoyiv xavdvwv , 
xaÔ 7 ovç " xo uXt'ov. neitatàeviAévov ^lêpoç xoû £0ï;ouç 
XaXet, î? ypdyet." eî#è xovxo xaxa xtvaç xavdvaç ypa^et, 
î? ).aXet, 7:0)5 ot ccTrat^euxot TroXAà dXt'yyjv xpetav e^ovv xou- 
xwv ; $? irwç av " xovç Çwvxaç vopoGèxaV avayvwaetav 
/xyj {xaOpvxsç xoi/ç xavdvaç , xa0' ovç ixelvoi ypocyouatv ; 

2eX\ iJ' Qxi-jC iç y h 23. " Elvai Xourdv 37 TpaLfi- 
tr paiiYM epypayiia xporrov xtvà xat yrjç avocoxYipa eyav- 
xtov xoO* xaxaxXuj^oû xxç fixpGapéxYixoç. " 
Eîô*è xoioûxov rpûcftfxaxtxy? , ô\à xt auxdç ypaçjwv 7ra- 
psxxp£7r>? xûv xax ? avxiv xavdvew j xai o*ià xî ' «vfaxépca 
£9>15 , ^ jjJxXkov ùxpskeï xd yevoç 0 xatwv xauxyjv , Jj d 
<c ypd(f(ùv " ; HpaxXetç x^ç xafewç xoîv cvvotwv xai xâiv 
l'Aloyiaptov • 

- Tl X* ^ f< Hovguy} d/x&>5 toû ccvQpwitov xXtatç 
" et; XX» peT&Sokr.v , ivxpSTrerat , pyjxc âvâàntehat 
cc xotavxa ea^payaaxa. " , |f|il , 

5 
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A/A'* 6 xvOpfjiKoç {ÂSïctGdXksTou y\jan où Trpoç rô xa*ôy 7 
<*XXa 7Tûô; to doxoûv aurw àyaQov • ouo£t$ ûoovillo* <fè 
vojAt'{£c,«ya0ov t/jv |3ap&xpoT7îT« ' fjuzXi<jra £È to EXXyjvixoy 

yfiVOÇ / Wttft TToXXoïç ^eiVOt; 7r£pi7T£<70V , «V£X*0£V £0£ûi- 

pei Tflv'XéJcv (3ap6apoç coç évavTia tw,, ÉXXnv • £7TEi 
àv&>T£p&> eipyj; , " ott fi T palpât ixrç efocu auXXoyà 
■ c xav&wv, xatà toù; orcotouç ypdyei tq nkéov T.ZTLOLL — 
" $ïvp.évov }iipoi ioO eQvouç <juva'y£rcu t>îv fX£Ta£oXr?v 
a7roT£iV£<70at 7Tpoç aÙTo /jiovov to" ^.gpoç toù ê'Ôvous • TOÛTO 
o^è «7T^ 7raAaicï)v %pévtov ëçye tov àot#t/xov Evyévtov , 
0£oro'xyiv, rop&oy, BaXa'vov, Neoyutov Il£Xo7tovv>7<7iov , 
Aôavaaiov Ilapiov Itùvâv InappLtàxYiv y I&xaÉvyyjv xwtpov , 
Aa/x7rpov yw-iaoyjv., xat touç EXXoyrpovç pia0*iTûtç avTOÛ* , 
xaî rXeiVrou; ctXXoy; ou ptové* &£<xaxaXéu$ , «XXà xotî 
evyevsU , xai Efirco'pouç , ânavreç oùx £7rau<yavTo ypaipovteç 
tov Ï£XXy]va Xoyov , piyj p£Ta6aXo'vT£ç * Xéyw #£ pt£Ta£oXw/ 9 
ov xatà tov Ixaatou ya,pa.Y.rnp<*. to£ Xo'you • <3$Xo$ yàp 6 
rou IlXffTWvoç , xat ccXXoç 6 tow Ai^ooôéyouç , xat Sevo- 
çwyto; X a P aHt ^P xfl " f(i5v Xôinwy Kè'Çoyptytùv xaî îroiyj- 
tg5v , aXXà xarà tov ysvixôv tuttov t>5ç y\&Gay\<; , é<pappLo- 
Ço'jxeyov , t>5 tris rpap^anxÀs Tg'xy/? > 'wtÔ' ov àpLETaoXyjToç 
î7 ylàaact p.ep.évY\xev • eo5 Xeyetv tov x°pôv twv Ap^tspéwv , 
xaî Ispswy , wv rtye; p.èv /ut>3 èç to àxpi^è; çxua0o'vT£ç r^v 
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L'homme n'est point naturellement porté au mal, mais 
à ce qui lui paraît bon ; aucun homme raisonnable ne 
croit que la barbarie soit un bonheur pour lui; elle est 
surtout en horreur a la nation greeque; quoique plongée 
dans un abîme de maux, elle a toujours regardé le nom 
à' Hellène comme opposé a celui de barbare. Observez 
qu'il vient d'avancer ces mots : « La grammaire est le 
« recueil des règles, d'après lesquelles 3a partie la plus 
« instruite d'une nation écrit ou parle. » Ainsi, cet esprit 
d'innovation ne pourrait se faire remarquer que parmi 
les hommes instruits , toujours peu nombreux, qui ce- 
pendant, depuis les temps anciens jusqu'à Eugène, Théo- 
toquis, Gordius, Bal an os, Néophyte du Péloponèse, 
Athanase de Paros, Jonas de Sparmos, Jean, surnommé 
Kophos, Lambros Photiadès, ses fameux élèves, et plu- 
sieurs autres professeurs, nobles, et négocians, n'ont 
jamais altéré la langue grecque en l'écrivant. J'entends 
ici par altération, non celle qu'on observe dans le style 
particulier dp chaque écrivain : car celui de Platon n'est 
point celui de Démosthène, ni celui de Xénophon; et le 
style particulier de chaque prosateur et de chaque poète, 
se distingue par des formes qui lui sont propres: mais 
bien celle des caractères généraux delà langue, qui se sont 
conservés inaltérés et applicables, dans tous les temps, 
aux règles delà même grammaire. Les archevêques, les 
«véques et tout le clergé emploient le grec littéraire dans 
leur .correspondance. Nous avons vu un grand nombre 
d'entre eux, même dans un âge avancé, s'occuper encore 
de se perfectionner dans l'art de bien écrire et dans celui 

fi* 
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Lien parler. La plupart des archevêques prenaient pour 
greffiers, ou pour secrétaires, avec des traitemens hono- 
rables, les plus habiles grammairiens. Pénétrés de l'amour 
des lettres, ils aimaient À recevoir un homme instruit ou 
un professeur dans leur palais et à leur table. Plusieurs 
d'entre eux envoyèrent , à leurs frais, des jeunes gens 
dans les meilleurs collèges de la Grèce , pour se perfec- 
tionner dans la connaissance de leur langue maternelle. 
Toutes les maisons de la noblesse de Constantinople en- 
tretenaient aussi des professeurs instruits pour rensei- 
gnement de la jeunesse. Mais dans la Valachie et dans la 
Moldavie, ce n'étaient pas seulement les nobles, dont les 
maisons pouvaient être regardées comme autant de tem- 
ples élevés aux Muses, mais encore, les négocians et les 
artisans peu fortunés, qui cherchaient a fixer des profes- 
seurs dans leurs maisons. Les plus instruits parmi les no- 
bles Valaques renonçant a leur propre langue, écrivaient, 
à l'admiration de la Grèce savante, la langue de Platon. 
Et en lisant les écrits de Grégoire Brangovâne, ou eu 
d'écoutant parler, on sent que cette admiration est justi- 
fiée. Je pourrais faire encore mention d'un grand nombre 
•de Valaques qui écrivent la langue grecque dans toute • 
«a pureté; mais je dois surtout des éloges au zèle qu'ils 
professaient pour les lettres grecques ; aussi ces provinces 
étaient-elles le refuge de tous les savans de notre patrie, 
qui y trouvaient l'accueil de l'estime et une généreuse 
hospitalité. Or, ces étrangers, qui possédaient ainsi notre 
langue, n'étaient pas les disciples de ces improvisations, 
mais bien des professeurs, qui, loin de leur crier : « brû- 
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EXXaûa yoivw èv v^otyjTt, ^o^oXoûvto yepovuç 7T£pt to 

ôpflwç XéyEtv xat ypdyeiv , otâe xat ypcupiaç eXXoyt'ptouç 

7rapeXa/x6avov erct /xiaQcj) afyoTaiw , lv' erct to axpt^éarepov 

ypdyoïev , wv 7rep exetvot éô*é*ovro • xat oùx ï?v £çitç tg5v 

Àp/tepéMv oux efye auvoixov , xat 6/ioTpa'7re{ov riva tg>v 
« 

EXXoyt'puav • iroXXoî aùxwy xat rcoXXoùç véouç e7repi- 
7iov tôYots ccvaltopaaiv et; ta tàç ÉXXatfos Z^oXeta pwc- 
ôyjaoptévouç tÀv irarptov auxœv yXûaaav • tc oc eù- 
yevetç T7jç iro'Xcuç ; où^ ârcavTeç efyov eXXoyt'fxou; o\#a- 
axaXous ev toZs t&'ott aÙTÛv ofxotç ; tout a&To eirotouv 
xai ot ev BXaxoftoXâa&'a où ptovov euyevetY, wv^tôcs ot- 
xtaç y êtâiaixrijia. twv Mouaûv tiç oux àv etTtàv dfidpxo t * 
«XXà xat aÙToi ot fynopoi , xat Te/vtraî • ot o*' eùyevc'- 

L » . • - * * • " N * ** 

* f • * 

arepot tri» rcarptov aÙTÛv yXwaaav à^eVreç , EXXrjvtaTt £u- 
véypafov , xat oux ;£ortv o$ oùx^av v e0aVptao*e Tpny^ptov 
tov Bpayxo&xvoy ypaVovra , fr-XaXouVToç axouo*a; , xa< 

ttoXXoùç £'5XXouç , ouç &à to auvToptoy TrapaXsnr©» tosou- 

* . ...... * 

tov 6*6 frîXov éV/ov ot àvfye; outoi rapt xhv pta'0y)<jtv t>îç 

t . . > . . . 

EXX>]Vix>?5 y^aKjayjç , xat tojoûtov eTip)V xaî 7TEpté0aX7iov 
tous ireTrat^eupLévouç , wçte xaTa<puytov î? BXaxoptoX«îa&a 
yêyove irXetoToiç tojv EXXoytjfxwv • TaÛTa eVotouv , Xoytco- 
TaTe , où^ utto tûv S^eoYoov toutwv Mcc/Bévzeç > àXX' ut:' 
avfyâiv , oÏTtvec e'Sowv -navcoix™ ™$ BXa^taç ^ ©ù/t 
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t • 

u xat£i£ txç EXXy]vtxà; rpapu&tixà; "j aXX' àvte'^eaôc 
toutwv àp.<ptXa<pw? , xat SiXovuç fA£Ta£).y)#>?vai oOx rrcî to 
X^pov y aXX' èr.i z6 xpzïxTQv • 

2tix* *? 3o, " KaÔ' oo*ov 7;oXXa7rXasia{ovTai 
c< oi nccp<x6ocz<xi , avuËxivei to evovreoy , yivovxai ovtoi 

Oùfejxtav T^ixauT/jv napccGoLGiv t>5s EXXyjvixVj; Tpafx- 
jtxaTixÀ; Tcr^ev , &;t£ toc 2oXoixo<pav>5 à7roT£Xe?v TpapLiioL- 
Ti3c>7/ * aîrep où /xovov ffiravitoTaTa ev roc£ 7raXaiot; Trotrj- 
-aî;, âXXà xat ev to?; pt£Ta TaSra • roXXov ye xat &r 
xtfvova tàç yXtoffGTj; TaÛTa ytviaBai ' snena. <îè &t arcat'- 
&1/toi e v rcavTt fjtèv eôvst TroXXaîrXao'ioi' e«n, v&v TtcTzaifev- 
pivoiv y èv--ov8evi $i vouLoQéxon ysyôvaaw ouToi.yXawjyîs • 

2ek m ce' y otix* içT) 63, 12. " 2i/{ji7r£pat'v£Tat cbro t« 
a r.poeipripLéva 7 ori xaifit diayopovç nepioàovz y h èno%àç 
<{ XP° V0V ? T ° a ^ iBvo; friccyopov T pa.\LÛ.*xiY.Y,v e^ei. " 

Ot> au/^repàtfpa S) '■{tëkïKJxe > à)X' vKÔQtmç dbrX)? tô 
Xeyopevov • Tzoaaq yàp ât7.<j>epoùua<; TpajxptaTtxà; e*X 0V °* 
A^crn/oi , èf , oy~ ix.avoviaav t*;v yXwo-ffav auxâv ; oV£ov 

r 

TauTaç • tïpr\xoii àï xat àvmipfù o~i e| Opjpou €wç t^ç 
aritiepov to EXXyjvixôv £0vo; o£x £%£ <3W<popoi/ Tpa/x^aTi- 
xtfv • £ yàp toû TaÇ^ , tolJ Aao~xap£w; toi* Àï:oXX&>vtou , 
Acovuatou toû 0paxôg , x; t. X. at aurai' «Vi xaTa T£ tÀv 
diaipeuiv tô>v oxTtî) toû Xoyoy ptpGiv y xat xarà TÀy ffûvTa— 
£u/ * xaî TauTat; fovpo xp^ e ^ a êv Tafç t^; ÉXXa<5o; 
2x°^ a ^ • 

2tcx" *'> >J i5. a AxoXoyQet xaî avvtxl&xoLi ri TOtavTxj 
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M lez les. .grammaires grecques, » pe .çe&aien.t 4e Jeiu 
dire : prenez les grammaires à deux mains ; et, s'ils vour 
Jaient innover,, c'était en bien et non, en maU v, f 

Ligne ou 3o. « Mais -lorsque le nombre de:>oeux 
<( qui transgressent les règles grammaticales augmenta 
« alors .ce sont eux qui font les règles de la grammaire. 

Dans les écrits des hommes instruits , on ne voit point les 
règles assez souvent violées pour que les soîécismcs, qui 
se rencontrent rarement chez les prosateurs et chez tes 
poètes, puissent faire révolution daus les principes dé la 
grammaire grecque. Il est vrai que chez tous les* peu- 
ples, les ignorans sônt en majorité, mais nulle part, leur 
langage grôsteiér n'a Tantorité des règles. 

Page u , lig.' ief" y ou 63, 12. « De ce qui vient d'être 
« dit, on peut tirer cette conséquence, que, pour cha- 
« que époque, la même nation â une grammaire .diflfé- 
« rente. » 

Cette conséquence, que rien ne justifie, me parait 
être plutôt une supposition gratuite. Les Latins, dès 

qu'ils curent fixé leur langue, combien de fois chan- 

.... . » 

ffèrent-ils de grammaire: Pourrait-on citer un seul 
changement? J'ai dit plus haut que depuis Homère 
jusqu'à ce jour, la nation grecque, dans ses collèges, 
n'en a jamais reconnu qu'une \ car, la grammaire de 
Gazés , celles de Lascaris, d'Apollonius, de Denis de 
Thrace, etc., sont les mêmes, soit pour la division des 
parties du discours, soit pour la méthode de la Syn- 
taxe. 

» • 

Ligne y' , ou 19. « Ces changemens suivent et se 
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« succèdent jusqu'à ce que la nation devienne tout-à- 
«' fait barbare. » * * ' 

Vous èteÉ dans l'erreur, si vous pensez que la nation 
grecque est. tomt~a*fait barbare. « La partie la plus 
éclairée de la nation, » je le répète, écrit correctement 
sa langue. Pour les ignorans, du temps d'Homère et de 
Platon, comme de nos joursj ils analysaient les infinitifs 
et les participes (voyez la préface de ma Calliope); 
quant aux mots étrangers introduits ,dans la lança e grec- 
que, certes ils ne peuvent pas entacber de barbarie, pas 
plus la langue que les mœurs d'une nation. La preuve 
en est bien simple : le français a emprunté un grand 
nombre 3e ses mots au grec et aux autres langues ; tous 
les jours il en emprunte de nouveaux. Mais ce n'est pas 
à dire pour cela que la langue française soit devenue 
barbare; au contraire, en écrivant les Français conser- 
vent le caractère qui est propre à leur langue , tandis 
que vous ne faites , dans vos prolégomènes , que tra- 
duire le français mot à mot en grec. On sait déjà que les 
anciens grecs disaient : TïCLpaadyyYiv , aocyapiv , àxivaxrjv ; 
(japocËapiv , etc., mots étrangers, qui n'ont pourtant pas 
altéré leur langue. Quant au caractère national des 
Grecs, je me réserve de démontrer ailleurs qu'il a resté 
immuable jusqu'à ce jour. Si vous regardez les Grecs 
comme barbares, à cause de l'esclavage qui n'est naturel 
qu'aux nations barbares, selon Aristote , vous devez 
réfléchir que ce ne fut, ni leur naturel, ni leur volonté, 
qui les soumit aux Turcs, mais seulement la force des 
événemens. Malgré ces revers, les Hellènes ont fait de 
Continuels et d'héroïques efforts pour briser leurs chaî- 
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Ci fiexct^okh ou. va |3ap6apw07j na.vrdi:ixai xo 

Où navïctnccai to EXXyjvixôv eSvoç fieSapGcèpuzai , a>$ 
au voptt'Çeiç , àXXà to ptèv 7re7rai^eu^ev ov népoç, 
xoct avwTépw etpyjTai , typayzv opOàç xhv -fkàaacDt . to £ç 
ebraifouTOV avenue Ta ki:apêp.faz(x xat Ta; MeTo^à; où pio'vcv 
arjpepQV y aXXà xaî eirt nXa'Tuyoç xat Ofztfpou * opa to 
irpooi'/tJUQV t>îç KaXXio'îryjç • al £è Trapsto*a;(0£tc7ai £évai twv 
>£|gwv , outê XYiv ykûoacLV fiapGapûaLV , oùre Ta rjSn toû 
ëQvous • TtxpdfeiypLOL $e toû Xo'you , oti oc TaXXoi 7tXei(7Taç 
twv ÈXXyjvtxojv Xé|ewv , xat tojv a*XX&)v yXwao'wv eXaSoi/, 
*at Xapt6a'vouo~tv • aXX' où &à toûto 17 yXâioV aÙTtôv |3a'p- 
6apoç £<7Ti * ypa<povT£$ #e , où^ &$r*ep au ÈXXyjvtxàç Xef eiç 
cuppairTWV raXXixw yjxpawzripi , àvoÔeuTov ^uXccttouoi tov 
tfoov xapaxTrjpa toû* Xo'you ' ot Te rcaXatot EXXyjveç xai 
-nccpctadyyaç èfaov , xat 2a'yaptv/xaî Àxyjvaxyjv, 
xai lotpàcGcLptM , ayeu :iapa/aop<p?ç t>5; yXa)o*<jyiç • -irept 
oVye toû xa0* ÈXXyjvaç 0ixoû /apaxT>5poç , oti âpteTa^XïjTo; 
xai outoç &ûpo pieuévyjxev, ev aXXotç yaXXtffTt epw • 
Et /xévToi tous EXXrjvas /3ap6apouç bneO^you; <5tà to 
ô\uXâ>tj0ai toîç AyapiQvoïç , xaTa a«0ev to AptffTOTeXt- 
xôv^ to fiàcpëapov yuaet #oûXov, ta0t. on où çûaet , 
ovtfè itpooupéaet , àXXà oreppa ava'yxy} eyepov t>jv 6"ou- 
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Xet'av • xarrot e; $$vpo oùx £7raûaavTo àywvjjô^tsvoi p.yj 
$ovïoi xoàeïcBai , &; xai èv zrj npoaxlwzi tfaov. 

2zty' xcc 9 h 16. 16 Kai to'ts r, yXtoaaa tov yîvezai xoaov 
r< àXXo'xoTo; xai irapnXXay/uiéyyi , rodov evaVTt'a si; tous 
" xavova; t>5; TraXata"; , TÔaa; àvwpLaXtaç àxTjpiiJuv- 

" ixévn. " 

Ovze toVov àXXo'xoTo; xai zaprfklaynéviri , oute to<jov 
cvavTia toi; xavoat t>î; rpafApLaTix>5; ï; twv à7rata£UTa)v , 
st xai {^nepi(ùpta}xêvri . àXX' àvxyy.Y] âcaxpcvety to opQw 
zr,ç Xéçewç , &à Ta; auve^er? auyxoTrà; T&y (pwvr/évtwv , 
xai «y tore tgûu avXXa&iy • otoy , Ta vnioy ev s , avp- 
pire, r>T«vt., x. t. X. <5et ypà^Eiy Gttâ/ t^at , 
avpp'ïxe, yiv tt eTyat, y? tî «y «fyai • xai aÙTa 
Ta (jfxiv.pQTaxct popicz &etpuXa£e , to ày , to pèv > xai aXXa- 
où^è xaTa to axnp.a. cpaivezai aa/yj/uto; , xcLinep ^ezé^o'jaa 
T&jy Tsaaapwv (îtaXexTwy , y.a9ô xai xotvw ôyojxaÇeTai , co; 
xoivwyo'Jaa âzaaùv • xai âupî&i yàp , w; ei; a&> 7Tpo- 
yipovaa zà Et; e'w à<jvvcc(ptxa Trept7raTafw, 7T£iva&>, 
x-TU7ra'û) • xai u£pt £ovt w aav , isy &jv t {oyT&xja v , 
ETîi'i'îoùaav • xai y vyw ; 3* u p. çvtd , x. t. X. a>; xai 
èv xy KaXXio7r>7 XsXexTai • àXXà xai éV ÀyTwyupu'at; 
TtpoGZiQeïooL to ya (Jcopixâ); èpiva., avzov-va • ôpa 
x£<p * $' xrjç, £pw; Tpctp. xai èv Ènippripavi xa0apà, 
opQà àvn opGâjç, x a0 apâ>; • xai IwviJei oe, àvau- 
£>îtouç itpoyépouaa zovç napiXKtifxèvovç , y pa^^évov 
àvzi y ey papiiévov ' xai èy 7rpoaôia£0*t 7T e p , à 7: ^ 
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ne» $ lisez mowÂ ppel au peuple de l'Europe en faveur 
tks firecs. : 

Ligne xa , oii i6. « Et alors la langue devient tellement 
« bïsarre, tellement changée, tellement opposée aux rc- 

« gles de la langue ancienne, tellement dégradée par 

•» • * - • " * 

c» des anomalies.... » t 

. [ îf . . ■ 1 : ■•-.< 

Le langage du peuple, quoique borné, n'est lii si 
bisarre, ni si opposé aux règles de la langue écrite, 
que vous le. .croyez. Il faut, en appréciant la différence, 
des locutions, faire attention au retranchement des 
voyelles, et à celui des syllabes. Par ex., on entend le 
peuple dire : vwîyeve, «jupptte, yjvravs , etc., mais il 
faut écrire vitriy Uvai , aupp ïxe, w ti efvat, etc., le 
vulgaire a conservé de sa langue jusqu'aux particules 
ctv y xev et autres semblables. Le dialecte du peuple n'est 
pas non plus bisarre dans ses formes ; seulement il offre 
le mélange des quatre autres dialectes, mélange qui Ta 
fait nommer langue commune. En effet, le peuple suit 
Tidiome dorien, en ce qu'il prononce en les verbes 
non contractés : nepntaxdto , je marche; Ttuvccv, j'ai faim; 
XTunau, je frappe; v£pi£ovra)ffav • ils s* insultaient ; 
vi{ovTwaav, s exerçaient; ènrfiovocto , ils sautaient, etc. 
pour u£pi'£ovto, Yiywi&VTOy £7rr^©t>v, etc., il dit aussi 
%(>vùi> SupLOVW, etc., comme je l'ai dit dans ma Callïope. 
Il en fait autant pour les pronoms, en y ajoutant va : 
epirva, avrov-va, etc. (Voir ma grammaire, chapitre iv); 
ainsi que pour les adverbes : xaQapoc, opBà , pour xaôa** 
pwç , purement; ôp0â>ç, droite. Il suit l'idiome Ionien, 
en retranchant fragment des parfaits : ypocp.fiévov pour 
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yê-'/pa^pivov , écrit. Il prononce encore ioniquement 
les prépositions nep > xai , un , uez , etc. : 7repjierd&) , jxst 
toutou . uET «ÙTov, etc. Il fait sentir le digamma colien 
(voir Calliope, chap. m), entre les voyelles : «xoûfw, 
xXaiFw , Foï&x ? etc. Si donc vous nommez barbare la 
langue du peuple, parce qu'elle est composée de tous 
les dialectes, vous devez savoir que cette manière de 
parler était la même chez les anciens Grecs, comme if 
est facile de le voir par certaines phrases , soit poéti- 
ques, soit prosaïques , tantôt régulières, tantôt irrégu- 
lières ; c'est ce qui fit sentir aux anciens le besoin d'éta- 
blir entre les dialectes une ligne de démarcation, pour 
donner à la langue écrite un rythme plus uniforme. De- 
Ui vint la langue dont se sont servis les écrivains prosa- 
teurs? et dont se servent encore les hommes instruits. 
Cependant, si le langage du peuple vous parait barbare, 
à cause du mélange des dialectes, sous lesquels pourtant 
il conserve la forme primitive inaltérée comment 
faut-il nommer celui de vos improvisations? certes, 
idiôme français; celui des traductions de M. Coumas ? 
idiôme allemand; celui des auteurs qui nous traduisent 
mot à mot l'italien, aura le nom à'idiôme italien; celui 
des autres s'appellera idiôme anglais , idiôme russe, etc. 
Que si vous réunissez tous ces idiômes divers dans la 
langue que vous vous proposez de créer, comment la 
nommerons-nous? bisarre t dijfàrme, étrangère , chimé- 
rique , monstrueuse; ne sera-ce pas la confusion des 
langues de la tour de Babel? Dieux, quel bonheur 
pour la jeunesse grecque!. 

Ligne x/, ou l8. « De sorte qu'il n'est possible ni do 
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pet, 3t. t.X. irspHôtTtô, fier tovtov , /met aùiôv • xat 
AtoXt'^et $e , exywvoûaa to oYyajxpa ( Keç. y' t>k KaX- 

Al67T>î;) fX6Ta|Ù ^ttVÏ]£VTWV àx OÛFb) ; xXat FG>; FOt&X; X.T.X. 

si ovvtàç Toiayraç Trpoçopaç ovopz£eiç (3ap6apoT7]Taç, 
xat àax>l ytvwaxe , foi outo; orporco; toû XaXefv 
àpxaifcazQÇ r,v izapà toFç EXXigo'tv • ènei èyaivexo xolxoc 
xi fxèv ttoiiïtixoç , xata ti £è ireÇoç , xat ev oéXXois p-tv o 
uaXôç , ev aXXotç & ava>|xaXoç, ô*t aÙTo'ye tovto itii to eu- 
p\jQp.6xspov èxavovtaav ttjv ypaçojxévyjv yXâio'aav, wrep otre 
raXat expwvto xat ot vûv ypayovTeç xp ÛVTat > *ai 
iX/sw êneaOoLi • AXX' et-irep Taumv T7jv ylùoaav àXXoxo- 
tov ovo^aÇetç > xat' toi àvo0£VTOv xaTa tov ^apa>cT>5pa , 
ttcôç £et Xéyetv to ax'^ a T( ** v ^fiftwv tovto>v ; TaXXtxov 
(5VjXovoti • tov #è tg5v fiexaypdiGEtov toû* Kou/xa ; Ysppxm- 
xov toroy, ôçîrep xa» èait • tôv $ê tivoç lTaXt'£ovToç , r; 
AyyXtxt'fovTOÇ , rj Ptao-atÇovTOç ; Travxws cvx ûcXXov , tj lia- 
Xtxov , AyyXtxov y Peoo'aixov • ZyXXeyévTwy <îè to'jtwv ?ypi- 

TraVTWv twv x a P axT> 'P û)V e *S ^ Va *oivov, 7râ)ç (Jet xaXetv 

toùtov 5 itoxepov , àay(Yip.QV , xat àfioptpov , xat 7rapa'a>i«- 

fjiov, 7} TpayéXa<pov, xat ylucLipav , xat iTTTroxéVraypov, 

xaî avyyyGW twv yXwocxâiv ttîç Iïupyo7rottaç ; cbravra ra^ra 

< « 
&}Xovo'ti • HpaxXet; , xtig euiu/ 1 '** twv EXXyjvtxwv irauftw* 

2tix' xy' , £ 18. u fiçTf u-Yixe xr,v 7raXatàv ervat àvvxzw 
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<J y' xvxÏxGy; , <ftôu £/4axpuv0>2 7toXy ûm^ aÙT^y , .-jut.nre . yéocv 
" âlïw vx xccuy}-' 1 . * ". .. . 

•Etîsi cc Mr 4 7Z ty)v r.x)\xixv zfoxi dvvonov y' àvaXdoyj , 
tC fiYixz vixv aXXyjv va xapwï " àva'yxy) apa piE^at to yÉvo; 
ayXwo'aov* àXXauÀ» oyx $ativ y <&; airavTs; frasi , xaî 
ûfùrôç xvtazépto tÔv TV7roy t>5> xoivrçç yXttx707)ç jTréypa^ , 
ap' oy&fjua xvxy7.fi " vêxv aXXyjv vx xxprj 'V " N\ àva- 
u Xaoi? #£ x>jy îraXatav , rixoi tàv ypayo/xfivrjVj, ou^ opw to 
" à^yvaTov * a' tojv xnxpîpyxïtov ziaayQivTW y xat t&jv 
a ^sto^côv, oy^* <jùj S'ÉXg) $(haeiv , xaî â'eXa) ypd'^£iv 
àXX' oi tr,; rpa/x/AaTix>5ç xtxvoveç $topi%ovoi\ /3' xpoi- 
pi£Vov àet Tat? ctvt-faîatv , où/j 6 te fxèv , 6 T£ 5* ou , xara- 
Xoya&QV ypxfov * où <îè Xéyeiv , &Ç7t£p ay £vt£Xù>ç p^v to 
î r Isloyi^iiêvriv aTsXaiç #È " o~T£py]pt£voy;" , xaî " ypapt- 
/txévyjv râvoop.aXta yàp Ta TOtauTa , xat xavovtxou tuttov 

xkïoTplCC • <5to'7T£p Xaî 01 AtTIXOI TTOÔ; TO O^aXttTEpOV 

py0puaavr£ç txjv éayT&v ypa^opi£vr]V yXwffffav , t>5 Trotwt 
à<pyjxav Ta xaTa &dX£XT0V X a p tV T0V * ^sipoy • y' ypxyov -x 
tptxx 7rXyjyôyyTtxà 7ipo'<7&)7:a &à Toy oyaiv, &;7T£p €V 7roXXaF; 
TToXe^i Tri; EXXa'^o* itpoyépe-xi * oy/î w;7T£p <jy , 6t£ piiv 
" ToXptoyv " j 6t£ #è " ToXptoyai " xaî " TroÀiopxoyjt " 
Xéywv- ptyj TaXXtxi'Joy, pi/^È TEpp-xyl^ov , prfiî IxaXi^oy, 
jutrj^è, x. t. X. tô <^£ t>5; opQoypayixz v.xi t>5ç IvvTalsw; iô 



aiiTÔ £OTt'v. 



2tix* xe' , ?3 20. " Aià toiîto ^ oti h $h ey.zivxv 6Xo'- 
" TeXa TTfîrai^fiuuévoi xvdpeç £i; to ysvoç ? xaTa 7roXXà 
' c ôXiywT£poi TÔv àpi9fxov Trapà va xaTacrTaÔwo-t voao0£Tat 
a vsaç yïû<j(7r,ç. " 
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« reprendre l'anciennç langue, qui est trop éloignée , 
« ni d'en créer une nouvelle. » 

« S'il n'est possible ni de réprendre l'ancienne langue 
ni d'en créer «ne nouvelle , » il faut que la nation reste 
sans langue; mais tout le monde sait qu'elle en a une, 
dont la forme est celle que je viens d'exposer; elle n'a 
donc pas besoin d'en créer une autre. Je ne vois pas 
l'impossibilité de faire usage d'une langue qui a des 
règles certaines, qui emploie i° les infinitifs et les par- 
ticipes, non pour dire comme vous : 3iXw <5a>a£tv, et 
Sélto ypdtyeiv; mais dans les formes autorisées par la 
grammaire. 2° Qui conserve toujours les augmens dans 
le style prosaïque, et certes, il ne faut pas vous imiter, 
en disant tantôt >eXoyiafxévy]v complètement, «JTepyjasvouç 
et ypap.iiévriv sans augment ; cette sorte de locution pré- 
sente une anomalie, et une confusion des règles; les 
Antiques Fécartaient avec soin de leur langue prosaïque, 
laissant ces irrégularités aux poètes , que le rythme 
forçait de recourir aux dialectes. 3° Qui emploie la 
désinence ovm pour la troisième personne plurielle du 
présent de l'indicatif ; car, a quoi bon dire, comme vous, 
tantôt TofyioSffi, et tantôt to).(z&ûv, faute d'autant moins 
excusable que le peuple connaît généralement Gette dé- 
sinence? 4° Q u * évite les locutions françaises, alleman- 
des /italiennes, etc. L'orthographe et la syntaxe sont les 
mêmes pour la langue écrite que pour la langue parlée. 

Ligne xe', ou 20. « La raison en est que, ou il n'existe 
« plus d'hommes instruits dans la nation , ou ils sont 
« trop peu nombreux pour créer une nouvelle lan- 
t< gue. » 
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Je répète ce que je viens de dire : « s'il ne reste plus 
« d'hommes instruits ( illusion de 1 amour-propre ou 
« s'ils ne sont pas assez nombreux pour créer une non- 
« velle langue, » la nation grecque doit rester privée 
de tout langage. Ici, il faut tirer le rideau; car enfin, 
u puisqu'il n'est possible ni de reprendre la langue an-» 
« cienne, ni d'en créer une autre, » tout ce que vous 
allez nous dire a ce sujet est inutile. 

Page iç' 9 ligne a', ou 21. m Les gens instruits, peu 
« nombreux en grèce , ne doivent le titre honorable 
« d'érudits qu'à l'élude qu'ils font de la langue et de la 
« grammaire ancienne. » 

Mais pourquoi se livraient-ils à l'étude de cette lan- 
gue et de cette grammaire, s'il était impossible de s'en 
servir pour créer une nouvelle langue? Dieux! quel 
arrangement d'idées ! Le génie le plus élevé ne saurait 
en trouver l'emploi. Voyons cependant pourquoi les 
savans s'occupaient de choses qui n'offraient aucune 
chance de succès. 

Ligne ç, ou *4* «Pour apprendre eux-mêmes et pour 
« enseigner aux autres la langue de leurs ancêtres, ils 
« avaient besoin d'un recueil de règles. » 

Cette manière de raisonner me rappelle le proverbe 
grec : Voilîi bien une confusion d'une nouvelle espèce. 
L'auteur vient de nous dire que « les gens instruits, peu 
« nombreux en Grèce, se livraient à l'étude de la lan- 

■ 

« gue ancienne et de la grammaire; » mais pour acqué- 
rir de l'instruction pouvaient-ils se passer de guides? 
Comment auraient - ils appris eux - mêmes une langue 
inconnue a tous? Comment l'auraient- ils enseigné aux 
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lia) iv Ta avxà xoïç avwxlpw léycù • irai " <tëv ifiewav 
" i:eKCLi$evpévoi , &>; cn>ye toSto vojxi£ei£ oyx op0â>^ , $> 
<c 6ïiy<tïze.poi izaptx va xaxaL<JxaQ(àoi vofxoSérat véa; yXonj- 
a ot?;. " apa to ÈXXrjvixov yévoç àvayxïj 7râ"cra [leîvai 
ây'ktoGOOv • xat Ta t>5; <7xyjv>5; TtieXecrTai • wdêaot xP eia 
twv £ys|?5ç Xoywv • cfpTixaç yxp œjwzépcù , <c àd'jvaxov v* 
" avaXa&j zyïv TraXaeàv y xaî véav aXX7jv va xa'pyj * " apa 
xexekecnctt > xaî Y)Xon:7) i:epixxoXoy(a àÇvvxekri; , xat pia- 
Tata. 

2sX* iç-' , <mx' 21. " Ot îcoXXà oXt'yot 7T£7:ai<Î£y- 

" fxÉvoc gvzoi $ev ekctËov xriv xxtyry va \iytùvxai xoioZxoi , 
" ttXàv àtort xaTaytvovTat ccç tïjv jutaGyjaiv T>fc àpxafaç 
" yktoaariç xat Fpa/xfzaTix»îç. " 

Kaî &à ti wx©)vOVvro rap« tiv ÉXXyjvtxyïv yïâxjaav , 
à<3yvaToy ovroç " v' àvaXa'&7 Tiv izalaïav ; (3a&ct t^; «X- 
Inïovy/ctç twv evvoiwv • tAv àX>#£tav , outc 6 Ata- 
6oXoç tov ^ôavei ctç tov Tporov Toy o~yXXoyt- 
ÇeffSat* aXX' tdtipev /.ai to TfiXixov afriov * 

2nx- r' > W »4- ^tà v * pav0av&)(7tv ai»TOt , xat và pia- 
" SrjTeuwcjiv aXXoyç tAv Ttpoyovtxïïv ylfaaav, eîyov xpetcaf 
" çr.o o~yXXoy7jv twv xavôvwv -nfc yXa>o~07)s. " 

ÂXXo €Ï$oç xapayriq xat o5to; orporros Toy o*yXXo- 

yc'(s90at • eïr.s yàp xmxiptù , cb« u olxot xaxayivovxai elq 

€( TTiV uct9y](Jiv t>5s appâta; yXoSacjyjç xat rpapt^aTtxÀç. " 

ÀXXà aovoi xaT£yivoVTO , îj ^i(îa(Txow.£voi 7:ap' aXXwv ; 7:cû; 

d"àv povoi à'v£u oàriyiaï {îddoiEV ykûaaoLV ayv&MJTOv ; ti$t 

abxoi èàiovxo pa6>î<T£«i); , T.ûç èàtôaoxov xovç aXXoyc ; xat 

6 
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' tïr.îp xaxsyivovxo etç T>iv uaGyjaiv t^; rpa/zuartxÂ; , 7:0*; 
<À eîyov ypeictv ar.o <rjX).oyï;v xavovwv " ; âXX' yjv iyâv- 
Ôavcv rpauptaxtxTjv , xi &Ho > et ar) r^pulyi xoù; xavoyaç 
x>U yioKJcjy;;; rapxzriprizéov^ 9 ot# àvwxspw f/èv ©p0&>5 eïpr\- 
y.vj ct etvxt xpzioL 7roX)>wv aXXwv /xecwv " e'v xa*J9a £è xa- 
xoayvxaxxw; " XP £lav a7 ™ enAXoyijv. " 

- Tt X* * 8. " Kat evxcû9sv êyevv>i9yiffav at <3ta- 

IIôSev, ex xoû* fxavSa'vetv auxoyç rap' iauxâiv ylùaactv 
êcyvwjzov ; a).Xà irai; âv efxov.oyxw auXXoyiv xayovaw 7rot^- 
cai, à&ivaxoy ovxo; jxavGavetv aveu £t#a'<xxovxoç , xat aveu 
rpa/jipXTtx^s |évyjv yXôicrffav; ôpotov av eiTj xouxo ye , 
o); etxts 0ouXoixo yXâxjaav xiv auxw d/e^twat , fx>j xrpo 
xepov uTraplavTûiv îrpayfxaxwv , fjtïî^è xw XP° V( ? ê{«vpnf*«- 
vwv xûv etç îrapaaxaatv aùx&v Xé£e<î>v. 

2xtx* 3a« <r (Mat ai Tpa^piaxtxat avxat, xat 

a nepiaaozîpov ôaat è'juvxaxQj'ïffav fxtxpov 7:po t>fc aXw- 
4f aew; xat jxexa x«v âXaxjtv x>5ç K&>v<yxavxivou7roXe&>5 , xat 
" <îèv ercaucjav jute/pt xoy vû*v va ayvxadciwvxat, e'/ovai mazx 
(C zo fiàiïlov xat Sxxov xpi'a <7g>aXpaxa txavà v ebropa- 
" xpûvwst xoùç véous a;io tÀv ÉXXrjvtxiv nziàcttav' 99 

Efrov àvûoxépa) , ôxt " oXat auxat a't rpa/xpaxtxai " ou&v 

« 

" #taç>spou<n xûv TiaXaioxàx&JV EXXyjvtxwv rpapLjutaxtxwv. 

2xtx* x', î? 65,1. " Kat piv arcQpyaYi xi; 7ràçav0p&>- 
" rrot Treirai&ujiévoi , e<Juvxa£av rpa^fzaxtzàç aveTrtxyj- 
" itictï va Stiicuoi Tratîetav et; aXXouç. " 
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autres? La grammaire qu'ils étudiaient pour connaître la 
langue, de quoi traitait- elle , si ce n'est des règles de 
cette langue? Observez qu'après avoir écrit plus haut : 
elvat xpeu* rcoXXwv fxécwv en attribuant au mot xP £ia ,m 
génitif, conformément aux règles, il fait suivre le même 
-mot de àno av)loyr,v 9 locution particulière' aux igno- 
rans. 

Ligne 5', ou 28. « Telle est l'origine des diverses et 
« nombreuses grammaires. » 

Quoi ! la grammaire devrait sa naissance au travail que 
demande l'étude d'une langue inconnue? Un recueil de 
règles grammaticales est-il possible, pour qui n'a déjà 
aucune notion de la langue ni de son génie? autant vau- 
drait supposer à un homme la capacité de créer à 
lui seul un langage avant que les rapports successifs 
des populations en eussent rendu les expressions néces- 
saires. 

Ligne ifr, ou 3a. « Toutes les grammaires grecques, 
« et surtout celles qui ont été composées avant ou peu 
« de temps après la chute de l'empire de Byzance, 
« ainsi que celles que l'on a composées jusqu'à ce jour, 
« ont plus ou moins trois défauts qui suffiraient pour 
« nuire a l'instruction de la jeunesse. » 

Je répète encore que toutes les grammaires grecques, 
composées du temps de Platon, et celles qui ont été 
faites pour notre époque, sont les mêmes sous tous les. 
rapports. 

Ligne x', ou 62 , 2. « Et on ne doit pas s'étonner que 
« des hommes instruits aient écrit des grammaires in- 
<< suffisantes pour l'instruction de leurs semblables, n 

. G* 
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II est très-étonnant en effet que vous n'ayez aucune 
idée du grand nombre des savans qui ont dû leur ins- 
truction à ces grammaires 1 ; et ce ne sont pas seulement 
des Grecs, mais aussi des étrangers qui les consultent 

4 t ♦ 

encore. Voyons les trois fautes. 

Page tÇ', lig. S'y ou i3. c< La première faute qui est 
« commune à toutes ces grammaires, c'est d'écrire les 
« règles dans la langue hellénique. » 

Et dans quelle langue faudrait-il les écrire? dans la 
langue arabe, ou dans la langue turque? Non, mais 
dans le langage des ignorons. Vous venez d'avancer que 
« la grammaire est le recueil des règles d'après les- 
te quelles écrivent les hommes les plus instruits de la 
« nation. » Or, ces hommes écrivent dans la langue 
hellénique, donc la grammaire doit être écrite dans 
cette langue. 

Ligne e', ou i5. « Si l'étude de la grammaire est dé- 
« goûtante par elle-même, elle le sera bien plus encore 
« pour un écolier qui ne connaît pas la langue dans 
n laquelle la grammaire est écrite. » 

Quoi donc ! un écolier ne saurait-il comprendre le 
commencement, par ex., de la grammaire de Gazes : les 
illettrés se divisent en y voyelles et en 17 consonnes? 
11 ne conçoit pas, il est vrai, les mots techniques : voyelles , 
consonnes , article , syllabe , déclinaison , cas > con- 
jugaison, etc. qui lui offrent d'abord quelque difficulté» 
Mais les enfans des Français, des Anglais, ou des Alle- 
mands, connaissent-ils ces termes avant d'apprendre la 
grammaire? non, pas doute. 

Ligne ou a3. « Le français apprend la langue 
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Kat ptyCaxnç, ànopi'aç vh $[<xye ££tov , tu oùx eve0u- 
lunOriz y oaot e£ avxwv xwv rpapf*axtxûv è^i$<xxOnaav , où 
fAovov EXXyjvgç , àXXà xaî Eùpw7ratot , xaî xa0' fipêpav 
êxi &£a'<xxovxât ^ xavxatç xpwfxevoi o&jyoF; • t&»pev $e xat 
Ta xpta tx^aX/yiaxa. 

2êX* tÇ', dît^* % l3. " 2ç>aX/xa 7rpcSxov xotvôv etç 
" SÏolç xàç rpafXjtJiaTixàç eîvai và ypotycùvxai EXX»înaxt ot 
" xavovsç w TXokjW " 

ÀXXà Trois £ec xavxaç ypdfeaQctt, A pa&axt ; ïlepacart',* 
Toupxtffxt; x. t. X. xudatarc #*]Xovoti • àXX' efaaç fuxpôv 
7rpd<j0ev oxt ' ' t) rpa/j^jtaxtxyj aXXo ^èv e^i/at et p? auXXoyÀ 
<r TÔiv xavovwv xaxà xoùç otcoiouç ypàœet, xo TrXéov TC£7cat- 
44 deujjiévGv /xlpoç xoû ê'Ôvouç. " Toûxo dh ypâyei EXXrjvtaxf, 
ypomxéov âpa xàç Tpap-paiixà; EXXyjvtaxt • 

«Sit^* * * h i5. " Eàv xat xaÔ* éatrr/jV >? àvayvcùatç xijç 
€t rpajutftattx^ efvai cojowî , 7r.o<Jov ^vatxà Bekei xhv xpt- 
" vet ÀYiiïeoxépav 0 xaXatirwpoç /ma0yjr>3ç , ôxav xhv àva- 
* f yVtoOYi eiç yXwadav, t^v onotavâtv xaxaXap£a'vet ; " 

Tt Xéyetç av9p&>7:e -, oùx evvosî 6 /xaflyjxyjç x/jv «pxw y 
çépe, x>5; rpafA/xaxixyî; xoù raW * xwv xeaaa'pwv xat 
etxoart ypa^piaxwv , qj&)V7îevxa fxèv C7rxà, 2u/x- 
ywva £è xà Xonrà eîcxa xat £exa ; oùx èvvoet 
îtou ta xe^txà xûv QV.op.dczw, oîa xà, çwv^evxa, aujjt- 
ytùva, ccpQpov, ovllaGh , xXtatç, 7rxcô<7tç, crvÇu- 
y t'a , x. t. X. il a yaivexoii rj T pap.fxaxtxy? auxw (îuaxoXo; * 
xt'cîe 0 7iatç x&v Ta'XXwv , ri xûv AyyXwv , h xâiv Yeppa- 
vàv , Trptv àv /xadxj x>îv rpap^axtxïjv, evvofft xà voyelles > 
consonnes, syllabe , déclinaisou , x.x.X., à xat fiaÔyjao- 
fjLevoç etî xà S^oXcîov à7rc'p^exat ; 

^xix' iK' , h *3. a 6 Ta'XXoç fAavOavei 10O Ây/Xoy xnv, 
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€< ylwoav e .i; A'/'/Àjxkv rpaupattx£y ypxtx{iévY,v Tak- 

« 

Naî , xaî 6 EXXrjv puxy0ayei ttjv yXûaaay tov AyyXou 
" dç TpaiipLaxi^riv ypap.fiévyjv " ÉXXyjVKm ' aXV ouô' 6 
Ta'Ho; fxavSâvei z'hv éavxoO yXâiscxav #tà TpapLuaxixYÏç ye— 
ypxyLpévm àyyhaxl , oy'0' 6 EX/.rjy • ei^ vTzeO^aç t>îv 
xotv>5V yXâiaaav àiayopov etvat zrjç y payopévYiç , odov eait* 
à r«XX(y.>j t>5; ÀyyXtxtf;, tbrfir\i "h vnokYitytç • ixpw 7*p 
îrpwTOV àftofecçat u7rap^ouaav Tavnjy rfcv dcaoopàv , xat 

i 

erra avpi6oiAeÛ£iv , xat p?, tjiçutp EXXïjytGtai KVfÇjîrporxa 
XÉyay , a>ç AyyXoç tiç Trsptrjy iji^s vopttti, ©t« 
^ Fpatxnt^ yX<3<T<ra àiayépei t^ç EXX^ycxriç, 
ôaov à îtaXtxiÀ t>?$ AaTtvtxxîç* xatrot tov ypccyovrcc 
rpaauatcxiïv , fi avp&nAeuovta Trepi t«ut>i;, £%t xata* 
voYioarta xw àiayopàxr, taura Xéyety , pi) àpyà-i Xajx- 
Sav£tv ta tôtç a*XXotç yo/xifopçya, xat TtVi ; fot« fiixpov 
CTrtaTapievori t»?v ÈXXyjytxyiv yXwdtfav • oùyàp av èxi^ra- 
fx€yot y taut' êvojuj&v , ou6*£ Totâvfo 7rapa£oX#y eiïoiovv • 
)7 jxèy yap traXtxJï pfov /aovjiv xaiaXyjîiv ènl ndiari^ irrcà- 
creû); xou éyixoû a'pifljxov ex"* *«î étépav xou nXyjSvvTixoûj 
oîov tempo £7tî evcxoû^ xat tempi £7tt 7rXrj6yvTtxou ' 
AaTivtxÀ , 6t£ piîv itivte è<f txdarov t&v àpiÇpjy , orè #£ 
-rpeû , otf & têavapaç • oîoy tempus, temporis, lempori y 
tempore • 7rXyj0uvTtxa , tempora , temponim , tempo- 
ribrts • t&»)|tA£v #£, Tr&is ot ÉXXw; Heyov èni HXartovoç , 

ot piv yàp eXeyov , ^êT; 

Xp&vo^ • ypCvoi. Xpovoç * xprfvoi. 

Xpovov ' /povwv. Xpovou ' ypôvwy. 
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« anglaise dans nue grammaire anglaise écrite en fran- 
« çais. » 

D'accord, le grec apprend aussî la langue anglaise 
dans une grammaire anglaise écrite en grecj mais ni le 
français, ni le grec n'apprend sa langue maternelle dans 
une grammaire écrite en anglais; Si vous prétendez 
que le langage du peuple diffère de la langue écrite au- 
tant que le français s'éloigne de l'anglais, vous raisonnez 
sur une hypothèse. 11 fallait d'abord prouver la réalité 
de cette différence, libre après cela de venir nous im- 
proviser une langue, et non s'appuyer des discours de 
quelques hellénistes, discours remplis de suppositions 
gratuites > où Ton voit : quun voyageur anglais pense 
que la* langue des Grecs modernes est pour cell* des an- 
ciens , ce que la langue italienne est pour celle des La- 
tins. Car, quiconque se propose de faire nue grammaire 
ou de no us donner des conseils, doit avant tout con- 
naltre bien cette différence, et ne point prendre pour 
des axiomes les opinions des étrangers qui ne connais- 
sent pas à, fond la langue hellénique; et s'ils la connais- 
saient, auraient- ils fait cette comparaison inexacte? 
Par ex., dans l'italien, il n'y a qu'une désinence pour 
tons les cas du singulier, et une autre pour Je pluriel de 
chaque* nom : tempo et tempi 7 tandis que la langue latine 
en a cinq, quatre, ou trois pour chaque nombre : tem- 
pus, temporisy tempori, tempore ; plur. : lempora, tem- 
porum, temporibus. Mais les hellènes du temps de Pla- 
ton disaient, comme le peuple aujourd'hui : 
Xpo'vo; * XP°' V01 - Xpovoç * xf^ vov * 
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Xpovov • XP°' V01> S* Xpôvov " xpovovç. 

Xpoye' xpovoc: Xpovs' xpcyoc. 

et puisque nous avons les mêmes cas , les mêmes décli- 
naisons, les mêmes conjugaisons , ainsi que les mêmes 
parties du discours pour le langage vulgaire et pour la 
langue écrite, comme on le voit dans ma grammaire, 
vl est-ce pas montrer une ignorance complète de notre 
langue, que d'établir une pareille différence entre le 
grec parlé et le grec littéraire? 

Si Ton veut examiner les mots primitifs de la langue 
grecque, que l'on publie en Europe, sous le titre de 
Racines grecques , on trouvera que le langage du peuple 
en renferme plus de la moitié sans aucune altération, et 
dans la même acception que ces expressions ont dans le3 
ouvrages classiques. Le nombre des mots qui commence 
par a moote à 270. J'ai observé que le langage des 
grecs illettrés en contient i4t, tels qu'on les voit dans- 
ce tableau : 





ÀyaOô;, 


àyâD^t , 


àyavaxrû , 


àyanû> , 


àyyi'k\u. 


àyzkri , 


âytoç , 


ayxtarpov, 


àyxvXov, 


ayxvpx y 


àyxwv , 


âyvôv, 


àyopx, 




ayu , 


àyo'jv * 






âonç, 


idpoç , 




Àeroç , 




*r t p * 


A O rip , 




àQpoo; • 


Ai, 


aiytaiôç, 




aiOhp , 


OLltLOL , 


aîvo; , 


atvtyfta, 


aty« , 


aïpw , 


aèaOotvofxat , 


aie eu , 






aiùiv ' 


ÂxavOa , 


àxfxii , 


àxôXouDo; 


<p.ÔV7J , 




àxprôf,;, 


àxpîr, 





1 
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Xpo'vw • xpo'vocç. Xpovoy yp6voi;. 

Xpovov* xpovouç. Xpovov XP° V0V *' 

Xpo've • xpivou Xpo've" xpôvot. 

twv avT(5v 7rT&>«yeû)V oùowv , xat xXtVewv , xaî aujyyitov , 
xa0' èV-a^rov twv/xep&v ioû Xoyou àaipotv tatv tûv EX).>;v<wv 
ykàGGOLCJ y ôsç K<xi év x>7 ra>Jt(7TtixJo9"ei(^ fiot rcaa^aitxVj 
(S&fctxtat , irë>; ■ ovx' ewjÔs; Xéyekv Touta;. iïlafépziv àXhfa 
Tuav , &çïr'ep /riv îraXtxiv tw; ÀaTcvixyj; ; 

Eti £e> ec £ovXoito tt; efeia^at zàç 7rpûaTOTUïtoyç xW&- 
çxz'&îtov avXkeyEtaai ÉXXyjvixàç Xs£eiç , xaî uiro t&v év 
EupeuTrrî ê)J.oytjxuy xaXoufiêvaç Racines grecques, a»pw- 
creie t>îv twv ev xyj ÉXXa'Ai âiuai^eÛTwy yXôxxo*av ircpiéxoucrav 
TtXet'ovç tûy vpi'ffeuy a7r<xpaXXaxTous , x«î àv«XXo*G*Tovç , 
xat erct t^; ccut>5; anyLaviaç vito te twv ttoXûu xat twv vûv 
EXXtfvwv Xap&ivtyxévàç • evpyjvrat 3i al àrco tow A apx^ 
/xsvai Xe£ei£ a 70 " 0* iîr«rrtîa«$ éïipôv tov tw* airàc&tôfWv^ 
ÊXWfcay XoyovireptexcvTa i4i , Ta^evTw eçE^; xata- 



Xoyai • 


1 


1 






âfttkXoc. , 






à/xv<î)oôç , 


* 


Âyâyxrj y 




âvr^ôç , 






a.vdpa.% , 


avôpwjroç , 






«leoc, . 


a£c*v ' 






àxetXù , 




âîtTw * 




àpatôç , 


àpiano) t 






âpî<rxa> , 


âoiTr; , 




ocoOpov , 




àpMTTtpoç , 


aotffrov , 


àpxiï , 


apxroç 9 




àovovjxat , 






àppvStav , 


apatv , • 


à 4 ovb; , 




àpxùoi , 
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tismcs. Le docteur Georges de la ville Coznni a déve- 
loppé, en périphrases, le dialogue Euthyphron de Pla- 
ton , pour nous montrer que lè langage du peuple em- 
ploie aussi les mêmes particules que Ton voit dans le 
texte original. Son ouvrage a été publié à Cor fou ; 
peu aurais cite* des exemples si jè le' possédais ici. 
Mais il sera facile de prouver ce que j 7 avanpe par des 
passages tirés des poètes et des prosateurs. En effet, si 
l'on analyse les infinitifs et les participes que le langage 
vulgaire n'employait pas même du temps de Platon, 
comme' je l*ai dit dans ma Calliope, on trouvera des 
phrases entières et des locutions de ces écrivains dans 
lHdiôme des ignôrahs, par ex. : en comparant'lès phrases 
des odes d'Anacréon, et des chants d'Homère, avec 
celles que le peuple emploie, on trouve une identité 
presque parfaite : en voici un catalogue abrégé : 

VUXGÀWE. KoiVWÇ. 

Ânacréon. 



r 



<c nôffov 3£\giç , tint* 

\àt trot cryopaVw ro npâypx j 

Êf VTrvov/x' cyuyov okot. (i) 

(i) Au lieu da mot wavreç, Remploie le mot oXoe, qui est 
usité dans la langue grecque ancienne coin tue dans la moderne; 
j'aurais pu e>nployer aussi le mot ttovtsç, mats je n'ai pas voulu 
qu'on pût me reprocher d'exagérer mon système, et j'ai tenu 
toujours à n'employer que les expressions maintenant les plus, 
usitées. 
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Ko4ov»i« èXXo'yifioî Teûpyioi iarpoç xôv itd^oyov EùSv- 
ypova toû U7ÂT(ùvoq nccpcuppciGat; etç xhv Xaiou/xevyjy yXû<x- 
aav, xat TVTrotç h Kepxvpa èxSovç , Ttepi T ûy y. 0 p(m 
itapatevnpYixev' oùx ïym & t*jv /3i'ëXov avxoû, foa xaî 
TzapoL$t(ypxiGi 7ri(rrcoorû) xo> tayo/nevov , xwv aX).<av %uyypa.- 
<pêm y xat pfttaxa xcôv Troiyjr&iv ypdexetç xtva; 7tapaxt0»/« 
T/î ïaïoviLêvy yXàavy* x^ç xûv Mêtox^v xai Àjrap^yaxwv 1 

evptV- 

xovxat (ppâaeiç okQGyzpgïq xâ>v TroiTQxâiv iv x$ x<ûv apa0â>v 
yAwjcrri , otov toi» Avaxpscvxoç , xat xou Opîpou • 



Ap%at(ÙÇ. LANGUE tCZJXt. 

Avaxpe'wv. 
T* xat pérov <mva£w ; 

" ÈÔéXoyra jlr filtrat 

*ÛyOV f | V7TVOV Jl£ 7râvT*ç' 
MlftOVW/XfVOÇ (F b T%QV 

♦ 

IlaXtv «0e>ov xaÔiû(W 



Digitized by Google 



( 94 ) 



Ôxi devcfpfov rô' axpuv , ! • - * 

• - 

. • • • 

/ - s - ■ 

HevogxSv. 

Ewota iroO' if*ïv êyfrsTO , oaae &ijctoxpaTiac xotrcXvfoffav vtrb rûv 
aX>wç ira; |3o\Àoftfvwv noXcrf ut90ac fiâXXov , $ tv Aupoxparta. 



yXwacjyjç , g>$ i iiaXtxi tas À<mi/exïfc; 

t 

* 

pi exaxaaat toû efvat ÉXXqycxac; i oùXéyopev, xat0ov 
xaî yéXa, xiGrjtat xaî Xéyet, xa*0Y)Tac ecç ta 
%r,pct } &çir£p xaî 6 OedxptTo;, Et£vX. a*" àxpaTiaTov 
c ir t Inpocai xaôt^, eut aux*?; ayjpaaca; ; 



- 
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Maueap^optv et xirrtya , 
Ôxt èn y axpuv tûv févfyuv 
OXiynv (Tpôa'ov trtveav» 

Homère. 

■ ■ 

Tïjv opyijv ^âXXs a» faà, toû uioû toû 
TlrjXétuç A^tXscu; ttjv o^éfyiov , «ires 
Muotou; 7rôvouç npoù^êvnasvt iç rovç k%xiQvç , 
Kai 7»o».âç avtyeiaç ens^gv ttç 

tov a<?uv* 

H* 3"sXeiç, cù pôvoç xtpiv 'va xat 
Èyw fActT>îv 'va xâGeapat iaxepnfiévoç ; 

Xénophon. 

Èvvoia iroTff'pot >jX0ev ,£*ai cîVjpoxpaTtat xarrivÔflffav vît* «xtivwv, 
oc tivsç îÔeXov aMcuç ni»; iteptavôxspov 'va xvStfvûvTac , ij &îjao- 
xpartxûç. 

• r 

Après cette comparaison de la langue vulgaire avec 
la langue écrite, peut-on dire qu elles diffèrent entre 
elles autant que l'italien du latin? 

Le langage vulgaire ne conserve-t-il pas les mêmes 
tournures et la même nomenclature? Nous faisons un 
grand usage du verbe xaÔ/jaat être assis dans différentes 
expressions : xaflou, xaî yiXa, assieds, et ris-toi; xa'0r* 
zaï xat Xéyec, il s* assied et parle , etc., dont le sens est: 
tu ne fais que rire , il ne fait que parler. Ainsi nous 
disons : xdBrtzou elç zx frjpà, il est assis sur les endroits 
secs , pour dire : cet homme ne réussit pas dans son af- 
faire, il est dans le besoin. Théocrite n'a-t-il pas dit : 
àxpdxiozov êni ^polat xa0i'£>7 , dans la même significa- 
tion ? 
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Bornons-nous à ces exemples : toute expression fami- 
lière se trouve, dans les auteurs classiques* conforme au 
génie du grec littéraire. Ajoutons seulement que les 
chants populaires, publiés par des voyageurs étrangers, 
n'auraient pas paru si bisarres, malgré quelques mots 
patois qu'ils renferment, s'ils avaient été bien orthogra- 
phiés; par ex. : dans un ouvrage de .M. By. William 
Mitford, intitulé : An Inquiry in to the principles of 
harmony in language, London i8o4» nt > P a g e ^29 : 

Tô yoGepozcczov 3"»pio, x«î to 7T©AV àypiw^évov* 
L'éditeur aurait dû écrire : 

Itt ayeï;, a|iot (3oaxo( , ôV ï^zz èaffah^êvov 

To oo^epojtarov Stjoiov, xal to kqXV àyiwuivov " 
Que si, à cause de quelques mots patois, qui se trou- 
vent dans le langage du vulgaire, on veut le séparer de 
la langue écrite , qu'on se rappelle qu'il y a en France 
un grand nombre d'idiômes patois , entre lesquels il y a 
si peu de rapports, et qui diffèrent tellement de la lan- 4 
gne écrite en France, que le langage .d'un gascon est 
inintelligible pour un parisien; cependant, les écrivains 
français ne reproduisent y dans leurs ouvrages , ni l'i- 
diôme patois., ni les tournures du langage familier. Ils 
choisissent les termes, ils consultent leurs dictionnaires 
et leurs grammaires, ils soumettent leurs écrits à ceux 
qu'ils croient plus éclairésqu'eux-mêmes, et recherchent 
la justesse des expressions; et malgré toutes ces précau- 
tions dignes d'éloges, la plupart d'entre eux avoueut 
qu'il y a très-peu d'hommes instruits qui sachent bien 
. écrire leur langue. Pourquoi donc ferait-on un crime 
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IIôXV ouv ïyav TrapaoVypwixa zapaOeïvat , oftw; trapa- 
X£trc&> • àitdoaç yàp avxiç Jrjxïfaaç evpoi xotç ev xn ooià 
2£eFpaç opiùta cppdaeiq xàç avxàç èvetvai xav xoîç £vyypa- 
ç«i3(jt xaxdye xov yevixôy xov xa0' EXXyjvaç Xoyoi» ^apax- 
xxipa« xaî auxà #è ta xaXoujxfii/a x).£<pxixà xpayco&a, etrcfp 
ùpQoypdyovxo , oux av oaov o\}xotlo*i 7rap>îXXaTX£ , xaiizep 
auptTreyupptéva ^wpixi Tivi tâi&iiaxi • olov, xo, ev xtvc 
IvyypàcpLiiaxi xoû BtXXiafxou MiXx^o'pfoy âyylov ir.iyt- 
ypap.p.évtù • E peu va irept twv âpxûv xtjç xûv 
yXûXJdûv appovi'aç • ÀovoYvo) i8o4 , ffeX* 329 * 
A/x£iV icjetç, aftot (3o(jxoi, 7ro'x£T£ ogjaXeèpLévov^ 
To çofepoSxaxov £y|pio , xaî xo 710XV àyptwpivov * 
Àéov ypdyeiv ôp0cî>s , 

Âfx tx£ oçgîç , a*|ioi (3o(ixoî , 07:' e/ex' £ffyaXt<y/x£vov 
To qpofcpwxaxov 3>jpi6v, xaî to îro'XX' ayptca/xévov • 
Eio^e' ye o\a xovxo pouXfixai xiç p.éyioxov xo àidycpw 
ctvai xriq lalovp.évYiç irpoç xhv ypaq>o/x£vy)v ykûaaav , v 
0£X«, oxi ftXetaTa tôVj&paxa fiupyjvxai iv xaf; iroXfiffi rats 
Trspt xo Ilapiatov twç raXXtaçj toœ&ûtov (Jtayépovxa X)?s 
ypayojjtsvyjç yXoâffarj; xwv TaXXwv ooov 6 ILxptoioç avwp , 
oùx av fyvw àxoûoaî xà Xsyopteva • xaixoi ypdfovxzç ouxoi, 
où xaxà to c&upa xwv o^iaXsxxwv xovxwv ypdyovaiv , «XX' 
oWè xatà t>jv xExp t/jt{X£vy|v opuXiav twv TaXXwv , àXXà xat 
Xelfii; exXéyovxai , xat Xg£ixotç, xai rpapt/xaxixaFç éyxvir- 
xoikji, xai xovç 7rap' avxoîç aptoTouç ouyypa^eîç p.ip.oùvxat , 
xaî xot; ÉXXoyifjutfTÊ'poiç aùxoàv imo&tXXouoi xà yeypctpLfxêvay 
£(7rep ôp0wç è'x 61 ^ e ^ ypaaiç , yj cxetvrj , izap aXXwv ^.a- 
0etv (3ouXopi£voi • xat xaûxa 7Toio£Îvt£$ , aùxot fixeïvor opio- 
Xoyoùfftv £i>aptdpiou; xivà; ffvat xoùç x?;v FaXXcx/iV yï&aaav 
xaXû; ypcé^ovxa*; • 7râ>c ovv pi£|X7rx£oe ot TTETTat^gu^Évoi xc*>u 

7 
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EXX/jvwv, c7ro/zfivoi toi* w rpapfxaTixiîs xayoai ypa'^avTeç , 
Tn; ie &a©opaç x*ç XaXovfxiyjjç 7rpoç tàv ypapopLév>jv yXâwj- 
aav puxpâ; oîkw ; 

Ovuyjy «XX* oùo*è tÀv (îbTtxÀv TmSfftv âjré&cXey 17 XaXov- 
fxsvyj , a)? 0 tf/ierepo; oteTai ç>tXoXo'yoç , xat' Tiveç yp*p- 
pwtTtxoypaçioi aXXoi , to?ç avroû Xo'yoi; u7t>iyfX£Vot • aîrav- 
t«x ou ^ ÉXXa'àos, e|aipoupiywv Ttycov yrçawv, iajr>i 
Xpwvtai, aoi Xe'yw, aoi aTéXXtt, jxoi ojxtXec, ptot 
#t'#et, jtzot /3 o>j0 c T , x. t. X. Xéyoyre; • #oç T&>irat£i 
? i/a 9>«y>î > Toi oyti £Xeye t*ïv àX>70eiay, îrpôç 
toutoiç, xai TrXetŒTa aXXa • xaiey rat; è7itypa<pa«ç $e Twy 
Ypapudcxtov xautyjv fAeTa/etpitoyTat, tw TtfxiwtaTW, tw 
evrtfAOTûETa»^ et xat rives arceipoi t&w T;tf;^p9oypay(a»■ 
xayoywy xo TtfAiotfiCTO emypa^ouaxv * tris 7rpû0e— 
totitoStou airtaTixÂ; xpwtç wpô«pov àyyttoro; êjuoi ;ïv, 7rptv 
eXa£ov eTUGToXyjv l8i3 &aTpf£a>y ev xarà léppoiç tris 
Maxedbvta; S^oXy?, xai 7rap' avrov toû Koparj, xai 7iapa 
toS aurai (pilou ÀXelavtyou BaaiXei'oy, èmyzypx\i.p.lvif\v 7rpôç 
tov 2oçoXoyia>TaToy« AXXà xat aura rà ovvr$Yi tocïç ev 
ÈXXa^t yuvai|iv àa/utarta ovx àiréaTpaTTTat txjv oVixav " 

Tris farj; pou pLtat^ovu;^ etç to itàv via. £rj fjua, 
llpoç zaïç «"XXatç aup^opaT* pou, xai aÙTÀ yëa(y)fua* 
Kai, 

> 

^To/xa epîtXewv 90944e xai àirei'pwv àpeTûv* 
Àa?.?|9ov , xai fxy? r Traiaeui?ç Tacs xapâixîç t<£v èpaTxdv 
Ec xai e*<70* aW aÎTtarixâ; ev tw Xo'y» irapaXap&xvo- 
peyiiv aioXtxonepov • xai év aùroF; ô*è toF; xXe^TixoTç 
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afux grecs instruits de suivre, en écrivant, les règles de 
leur grammaire , la différence du langage vulgaire a la 
langue écrite étant si peu marquée? 

L'auteur, ainsi que ses amis, qui s'efforcent de fabri- 
quer des grammaires pour le langage vulgaire, sont dans 
Terreur s'ils pensent que le peuple ne connaît pas le datif. 
Partout, dans la Grèce, excepté dans quelques îles, on 
en fait un usage fréquent : soi Xéyw, aoc aiéAXw, pot 
épàti, poi 9($$i y pot (SoïjÔeF, ioç tû ncti&'va (pâyriyZt* 
cvxt O.eye xviv okySeiav, izpoç tovrets, etc. Les lettres que 
les Grecs illettrés s'adressent mutuellement, portent pour 
suscription le nom de la personne au datif : iô> Tifitcotaiw, 
tû mifxowrr&r, il est vrai que plusieurs d'entre eux écri- 
vaient : tô Ttjuuoraro; mais c'est par ignorance de l'ortho- 
graphe; et nos par ignorance du datif. Je ne connaissais 
pas, moi-même, l'usage de l'accusatif avec la préposi- 
tion ftp6£,pour le titre des lettres, avant d'avoir reçu une 
lettre de M. Coray et une de son ami Alexandre Bassin 
lies, quand je professais à Serres en Macédoine, dont 
la suscription portait : rcpo; xov 2oç>oXoyiWT«tov $i&zaxa~ 
^ov... Il n'est pas jusqu'aux femmes qui, dans leurs chan- 
sons, emploient le datif , par ex* : 

T>fc uov puaiyovtoç ec; xo irav via £>5 ma* 
Tlpoç xaïç ctilaiq aupçopar; p.ou xat avxh via ^fifo. 

* 

Et encore : 

2topa E^TcXecoy aoyiaz xal àneipoav àpexHv* 
Adlwov, mai p» naiSevipi xaïç xapSiaïç xw r èpaoxûv •' 

Sans doute, xaïç xapdtaiç est pour xapdtaç éoliquement, 
mais c'est toujours un datif. Dans tes chants mêmes 
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tju'on appelle xXe^nxa, on retrouve le datif. Pendant 
mon séjour a Naoussa, ville de Macédoine, j'ai entendu, 
bien souvent dire aux enfans qui chantaient dans les 
rues : 

Tdaotù 'fxw xat KcvtiT&Kù , pour Tâaata euw. 
Ge que je viens d'avancer prouve que le grec vulgaire ne 
diffère de la langue écrite , ni comme le français de 
l'anglais, ni -comme l'italien du latin ; mais bien comme 
le langage familier de chaque nation diffère de la langue' 
écrite. Or, pour revenir à mon sujet, puisque l'on ne 
peut éviter, dans toute grammaire, les mots techniques 
qui la rendent d'abord difficile pour les élèves, et que 
cette difficulté lui est aussi commune avec les principes 
de tous les arts et de toutes les sciences, de la méde- 
cine , de l'architecture , etc. , il est certain que la gram- 
maire des Hellènes doit être écrite dans la langue hellé- 
nique , comme on l'écrit depuis Platon jusqu'à nos 
jours. 

Ligne xy', ou 28* «La seconde faute des grammaires, 
« c'est d'être volumineuses. » 

D'accord; mais alors pourquoi écrire à vos amis, 
ainsi qu'à moi-même , en ces termes : rpa^aTixyjv aX- 

pdcvov, n'employez, dans vos écoles, aucune autre gram- 
maire que celle de Butman? Cet ouvrage, en effet, tra- 
duit en jargon vulgaire par un des partisans de votre 
système, renferme 5 10 pages ; et Fauteur y traite des 
dialectes, et divise et subdivise les 24 lettres, ce que 
vous n'approuvez pas, (on le verra bientôt). Serait-ce 
parce que le traducteur, dans les prolégomènes, vous a 
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Xeyofuvorç aapaatv eupiaxexat ccvvr, *- xaî pè'/xvyjfAaï âxotf— 
<raç , iy NaoucTî tàç Maxeô*ovtaç a>v , itaiSapfov iv xcdç 
àyvtaîç afo'vxwv ev^opotS y xaî e7rtXeyo'vx&>v xo , 

Ta<xaa> 'fxw xaî Kaïrixavcp, avxî xoû Taejcxw Ipw. 

Êfcei ex xouxwv çavepov, ôxt 35 XaXou/xe'vy] ykûoaa 
ou àioupépei xi)ç ypayoyiévYiç , 5>ç7rep 17 Àyy^ixïj twç TaXXf 
xn; , <ftX' oiî' wçirep yj IxaXixA x>fc Aaxtvix>5« , aH' ? 
exacxou eSvovç xrjç XaXoujxévyjs >7 ypayopivv\ ' xaî ércet 
extev x>5 apx>7 x^rpapptaxixifc ayvwaxa eoxt xotç ap^apiotc 
xà xe^vixà twv ôvo/iaxwv &ç7rep xaî èv aTtdoY) xiyyq , ocov 
taipix?;, xat allais y oNftov, ôxi ypanxiov xr,v rpaptfux- 
Ttxiv EX/Y]viaxî , &ç7:ep oNïXovôxi xaî àirô ïlXaxuvoç ëçy' 
iy ripas iypdytxo ' 

2xtx* xy 'y h 28. a Aevxepov (7!pâ7.fxa twv rpaptjxaxtxGîiv 
<l dvai , va ypdfvmai ô\a|o#tx(k>Taxa • " 

Su/xçyjpt yy? Àtaye , 3 , a»ptaf&> ô*' oxt 7ra0àv auveSoy- 
).eueç , ypaytûv xtui xôv év xff ÈXkdtt oWaaxfl&wv pw XF* ff ~ 
0at ixipa izapà xir,v xoO Buxfxayou , xrjv ex xoû* reppwtvtxot'* 
pexaypaaQeïaav y wçirep xat epioî avx&> êypatyaç ouxwaî* 
" rpa/jipaxix)7v a).Xrjv rc«p« xtîv xoû* BuxpuÉvov ptij ptexa- 
" Xeipt'Çou eîs xo axoXeFdv aou " • xaî xaûxa &s|oô*ixa>- 
xâxyjv oSaav • itepiéxei yap aeV 5 10, xaî ev apx? rcepc 
£iaXe'xxwv ô\o s a'<jxouaav , xat diaipovaav xà ypappaxa xaî 
{moô\atpoûaav • J? ôxt 0 flpupiaôiïç ptsxaypaaxis vtt' àyvoiaç 
xtvovuevoç, éfeçûGvyjaé aot xivaç ercat'vous ev xw npootfxt , « > 
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' àtà tovto fàtov w àvdpôç tÔv coyiv , xod eUpyéxw xvj<; EX- 
ldi$o$ rjrayycXXofxcVov, iavrà àvrtTrepiTriirretv , xaî $ua~ 
xeiv fxôXXov to <5o|<*pwy t>îs twv véwy EXX>}y&»v ùftlsiaç • 
to <îè ^«ufta^Tov , £ti 6 xaXd; xày«0o; Kovjza; , èy t>7 
auiâ) ixeTayparjQei'çy XW 1 *? > êfté^ycto /xèv rots rapt Neo- 
çvtov tov IIeXo7rovv>î<jiov , oit Evyéviov tov BovXyapiv 

^ avTov fLaôyjT^ e7r£Tps^e Ssff7reai'(i); èr.amïv «ttXûs 

tov; tvxovtûc; • 
* 

EvravGa tov Xôyov yevopiévto , cvXoyov fxot tac ao- 
xgvvtûc ecfteêv irepi tûv èx Isvwv yXwaawv fxeTaypa{o/xiv«v 
rpapLpuxTixojv Kpoç £i$zaxaXtav twv EXX>ï'vwv • Xéyw ovv 
ta; Totavra; rpafxpumxàç a|vpig»opovç elvat toi; ratai twv 
ÉXXjivwv » a' , pti vitQTiBiaçi tov *vayty«ffx©VTa èmuxAuBoLt 
w^yj^ ti éori rpa/jtfjiaTixyj, a>; iipo^iSaxOivxa $iù T pcL^axi^^ 
r>;v 7wrpiov avTov yXwacav • 6', yevixocç xavoffi jaïj 3"e&>— 
pwcaç nepi tov Opfloypaçixov, pfte trcp< tov SvvTtfXTixov» 
paXiara £è ov$ev îrept tov ÔpSoypccyutoû &aX*p&cvovo*i, £ià 
T«*pxstb-0a* tov; |évov; Twyvûvai tov; 2vyyp«qpet$, pu; ypa- 
çovras ÉXXyjvtaTi • y', awt to Trapapuyyveiv OTjueiwffeiÉ xai 
{mooTî/jtetfoaeiç cmayTA^ov tw€ rpapi{A«Tix>js 7T£o< tûv AiaXé'- 
xwv • ojrep rcpiç t<5 pLyj&v otycXeîy , xaî èiuÇXo&iç xoh apx*- 
po<« yiverai» otc, ©V7rep oi x*0' ipÂ* t^Xeiov Xô'yov )g- 
yov<n , tov ffvyxeifuvov &jXov<>ti e£ ôvoptaToç xai pritxaxoç, 
ovtoi ev vnoxec^éya) xai xaTTjyopovptivw Se*>p&vo-«r arap 
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adressé quelques éloges? mais l'homme qui veut passer 
pour savant et pour le bienfaiteur des Grecs, doit être 
conséquent avec lui-même et rechercher l'avantage de 
la jeunesse, plutôt que des complimens flatteurs. Ce 
qu'il y a de plus singulier à cet égard , c'est que M. Cou- 
mas, dans utie traduction qu f il nous a donnée d'un ou- 
vrage chimique, blâme le savant Néophyte du Pélopon- 
nèse, d'avoir accordé à Eugène Vulgaris, le titre de 
chef des philosophes de la Grèce; tandis qu'il permet a 
son disciple de prodiguer au premier venu les titres les 
plus pompeux. 

Comme la discussion a ici pour objet la grammaire de 
Butman, traduite en grec, il ne me paraît pas hors de 
propos*, d'exposer les raisons qui me font regarder les 
grammaires que l'on a traduites des autres langues en 
grec, comme peu propres à l'instruction de la jeunesse 
hellénique : i° elles supposent à l'élève la connaissance 
préliminaire de la grammaire de 9a propre langue , et 
des notions générales de la grammaire; 2° elles ne trai- 
tent ni des règles générales, ni de la syntaxe, ni de l'or- 
thographe du grec, même elles négligent tout-à-fait cette 
dernière partie, parce que les étrangers se contentent 
de connaître nos auteurs classiques, et ne cherchent point 
à écrire notre langue; 3° elles remplissent les pages de 
notes et de remarques sur les dialectes, et arrêtent ainsi 
les progrès de la jeunesse, qui les trouve confondus avec 
les principes de là grammaire J 4° nos grammairiens em- 
ploient des termes qui, loin d'être empruntés à la logi- 
que , sont particuliers à la grammaire , tandis que les 
étrangers se servent, dams les grammaires grecqnes, de 
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termes qui supposent des connaissances acquises : sujet, 
attribut, subjectif, objectif *, proposition , objectif immé- 
diat, etc. , tous ces mots sont inintelligibles pour ceux 
qui veulent étudier la grammaire , parce que c'est pour 
eux aller de l'inconnu à l'inconnu. Tout en exprimant 
ma conviction personnelle, je suis bien loin de préten- 
dre que ces grammaires soient mauvaises; je me borne à 
remarquer que la grammaire grecque, pour les enfans 
de la Grèce, doit être composée par un grec, et mise à 
la portée de leur intelligence. Mais le plus grand incon- 
vénient des ouvrages déjà cités, c'est qu'en traduisant 
mot à mot des langues étrangères en grec, d'ignorans 
traducteurs corrompent la pureté de notre langue. Ainsi , 
les enfans, obligés de graver dans leur mémoire des rè- 
gles défigurées par un idiôme étranger, n'apprendraient 
qu'un langage bisarre. Sans doute M. Coray s'exprimant 
lui-même dans un idiôme arbitraire, ne s'oppose pas à 
cette corruption de notre langue, et , conséquent à ses 
affections, recommande a la jeunesse ces informes re- 
cueils. 

Page tâ' (i), ou 66*.) « Après avoir écrit cette improvi- 
« sation , le hasard m'a présenté la grammaire intitulée Terp- 
tt sithée , où j'ai observé avec satisfaction que la division des 
w lettres, ainsi que celle des voyelles , ne se trouvait pas placée 
« dans les premiers chapitres. » 

Pourquoi donc ne l'avez-vous pas recommandée à 
l'école de Smyrne et à celle de Cbios, tandis qu'elle est 
reçue dans tous les autres collèges de la Grèce? 11 faut 
examiner cependant si l'auteur est en droit de rejeter 
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cbcaTfl&yiTTra toîc rcpwToiretpot; ôVxet , pw pta0ou*tft Tcpûtov , 
Tt viroxctjptei/ov , xaî Tt xaTyjyopov/xevov , xat xi 7rpoTaat; • 
xat eïn tovV oVrtxpuç , to «ko twv àyvfcHXTWV ap^eaflai , 
xat fxyjd'è ^vafxévwv yvwaÔÀvat , ô*tà to aXXa Kpoaanouttïv 
irpoç tÀv tovtwv yvwatv • Tavra H Xéywv , ov yrjfxt tauraç 
pyj efrai xaXàç rpap/xaTixaç . Xéyw ^ ôri TÀv tojv EXXtî- 
vuv Tf afx/xaTtxyjv , ty* EXXyjvoç ypdyeaQoit ÔV? to £e pé"- 
ytorov , cirec TÔy ptexaf paoroliv ot 7rX6taTot xaïà Xé£tv pte- 
Taçpajouari , xaî diayQeipovai tov x a P a ^p a to£ xa9* EX- 
Xïivaç Xo'you , ot £t3ao-xofievoi , evflu/xovjutevot xavo'vwv 
Ttvwv , xaî arco oro'pwtToç ti puxôoVreç |evov toû EXXtjvixov 
Xoyov , Aa^flepovo't xaî tx?v àvà x e *]p a S opXtav • xat toû*to 
#>î7rou tlpievoç yevéaflat o IxeSiovrthç , napirivet toî$ iv 
ÉXXa'& &3aaxaXotç xoiavrats Ttaî TpapptaTixat; %pYj<jQai. 

2s>. e0' (l), $ 66*.) " Àf ou typcvf>ot to Ixiftnopa roxno > 
11 eVu^e va rijv roa/xfiaftxjjv è7rtypayo/xiv>jv Tsp^eftéav , ciç 
" t»jv bwotav natptrhpnaa. , eù^apiffTHdtv , on xat 39 àtatpeatç 
a tôv rpajiftaruv , xat « ôW/a*<xtç tôv ywvyjsvTwv >f i7rcvfft xa-r' 

Acan o5v où auvétfryjo'aç Tavfyjv tû ^oXet'cp tt?; Sjutupvyj;, 
xat tû ta; Xiov , aTravtwv twv t>5; É).Xa£o; £t£a7xa').&>v 
aÙTtxa TV7Tû>0£Î<Tav aîro&Çaftéi/wv ; 2x£7rréov fiévtot, eî 
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et; iiov e'xçauXi'ifit xr t v (Wpeatv tox. Y payL^dxm , èm- 
ÇkaGi} xoïq dpyaptoiç • 

Olpat toi'yyv tôv irepî èxafftoy t«y toy Xo'you fiepûy 
à<r;£oXoy/xeyoy > «po/xaÔovra -rijy iuya/xty TÛy rpa/xpuactuv , 
toûto îrotety • 6 yàp Xoyoç ex Xe'|ea>y , aurai ô*è ex auXXa- 
6wy , al Se , frot e'x ywyyje'ytwy , î? ex Tovi&>y xaî ex aufx- 
çxuvwy , ai Se St^Soyyot ex <W« 9>toy7îèVrf«)v , Sy dvdyKYi 7tpâ>- 
Toy elSêvat xov ç>0oyyov, efta auXXa^t'Çety, peta £è Xéyeiy, 
xaî dr.oyatvzoQai * xavxa Se pj 7rpoei<îa)ç , ïcô>; àVri; yvoiri, 
Sià xi tgôv xXfoewv al /xèv fooffuXXaSoi , attfè irepiTTo<yvX- 
Xa6ot * xai twv ôvoparwv ta jzèv fioyoavXXaSa, oùtokjc 7ra>ç , 
9>epe , xXtyerat , xàxeivwç £è Ta 7roXXu7uXXaSa ; xaî cm 
twv aXXwy waautws * xaî èofoasriy à*pa op6a>; rcoieiy ta <70<pà 
tû5v x«t EupwTryjy e'ôy&y , kt:6y.zva xaU ypa^yL*xuuûç àp- 
yaîl râiy È^A>7v&)v • JLiSe xavxa où<îoxer tw yipaxiptù g>tXo- 
Xoyci) prî ptaQoVri ont àpyûw Tivwy fiaSt&iv Ittî xx avy- 
Oexûrtepa , aXXoç 6X070;. 

Atotiwt<xtov £è xaî îo Xéyety xhv TpapLptaxiwtv fery tte- 
pié^eiv xà pépri xov Xoyou , xa(F >}y ra£iy TauTa h pLvBtù , 
<pépe , h ey 7rot>7fxaTt , i ev Tivt \6y<ù Stêxaxxai ' ou yàp 
ânavxeç tôy aÙTÔy {jlùôov , î? Xo'yoy àp^optevoi tois âpyapiotç 
diidaitovai • xai 'îeifaei apa too-ovtwv Siayepovaûv Tpa/ji- 
(xaxixâiy , foov av ta y.epr\ xov Xo'you $ ô*taTeT«y/xcy« <3ia<po'- 
pw^ • oôev où Set xr,v rpa//fxaTix«v ê7rea0at «7:aa/? ta|ei t>7 
iwv pepwu tov >oyou . tauta ô*é / èyappo£ec70ai t>5 Tpa^- 
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du commencement de la grammaire la division des 
lettres. 

Quiconque 6e propose d'étudier les parties du dis- 
cours, doit savoir la valeur des lettres. Le discours est 
composé de mots, les mots sont composés de syllabes 
formées par les voyelles et par les diphtongues, ou par 
le concours des voyelles avec les consonnes ; il faut donc 
en connaître l'épellation avant d'étudier les parties du 
discours. Car comment, sans cela , comprendre que les 
déclinaisons se divisent en parisyllabiques et en impari- 
syllabiques, et qu'il y a des noms ou d'autres parties du 
discours composées d'une ou de plusieurs syllabes? Les 
philologues de l'Europe littéraire ont bien fait de sui- 
vre les principes des grammaires grecques à cet égard. 
Aller du connu à l'inconnu est un principe évident pour 
tout le monde et qui mérite d'être reconnu même par 
un réformateur du langage. 

Je ne connais pas de prétention plus dénuée de fonde- 
ment que celle de vouloir que les parties du discours se 
reproduisent dans une grammaire, dans le même ordre 
où elles se trouvent placées dans quelques fables, ou 
dans quelques poèmes. Comme tous les professeurs ne 
sont pas tenus de commencer par expliquer telle ou telle 
fable, tel ou tel poème, il nous faudrait autant de gram- 
maires qu'il y a de combinaisons des parties du discours 
dans chacun de ces ouvrages. Ainsi nul avantage à trai- 
ter les parties du discours dans une grammaire, dans 
l'ordre qu'elles peuvent avoir dans un ouvrage quel- 
conque; il est au contraire essentiel que les mots s'ap- 
pliquent à leurs types présentés dans la grammaire. Les 
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professeurs de la Grèce expliquent d'abord k grain»- 
maire à leurs^ écoliers, et ensuite ils leur enseignent 
à appliquer chaque mot aux paradigmes de la gram- 
maire» Et vous , après avoir fait cet aveu : « les profes- 
seurs, toujours occupés de renseignement dont je n'ai 
que la théorie, sont plus en état que moi de distinguer 
ce qui est utile de ce qui ne Test pas » , vous vous êtes 
permis de vous faire le guide de leur expérience, et de 
blâmer toutes les anciennes grammaires grecques , parce 
qu'elles ne traitent pas d'abord du nom, ensuite de la con- 
jonction, en troisième lieu de Y adverbe, et enfin, du verbe; 
et que, dans la maxime suivante : avÀp & xpwôs* XpW 
tov où iitoeï 7TOT6 , que Ton explique dans quelques col- 
lèges aux commencans, Tordre des mots est celui que 
vous préconisez, comme si les professeurs, en Grèce, 
étaient assez peu instruits pour ignorer qu'ils ne doivent 
pas demander aux écoliers comment se décline avip», 
avant de leur avoir appris ce que c'est que le nom. 

Page t9', lig. iy', ou 67, c. « Il fallait rejeter le nonv 
« bre duel, parce qu'il ne se trouve point dans ce 
« vers. » 

Quoique le duel ne se trouve pas dans ces maximes, 
i) existe même dans le langage des ignorans, qui disent : 

ëfvyov, etc. Ainsi , il n'est pas impossible, pas même dif- 
ficile pour eux , avec le secours de quelques règles-, de 
l'employer correctement, et de ne pas le confondre avec 
le pluriel. 

Page lîg. 3^, ou 67, 19. « Le troisième défaut des 
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jxatTixfj * ô*tà $h toûto xai ot h rn iXkd&t $LQ*d<TXGvxe<; , 
itpûxov p}v ei<JYiyovvrai toi; p.a8nxctU ta 6xt&> pépin tou 
Xo'you • pexà ô*è napafpdÇovxeï tou; avyypayeïç , èyap- 
po&voi xd p.ipy\ toO* Xoyou toî; év t>5 rpapjxaTtx>; Ti>7rotç • 
2v #è €Î7rwv àvwTe'pw <f ot &ô\x'o > xa)>ot à(jyoko\ip.tvoi Y.otff 
4i fyzepav et; ttîv rcpàjiv txîç 7rapa£o'oe&); , ta; orcota; eyw 
" $èv e/w raxpà tïjv Sewpt'av, efvat àffyyxpirci); txavwrepot 
rr va iuKxpivwsi to ovp.yipov otto to crvw^eXè; " , xai 6/xo- 
"koy&v âyvoeïv tov tâ; (JtôWxaXta; xpônov , indyti^ eizeixct 
KOLpadeiypciy ojç ip.t:eipoç toû *ô\oa'o*xetv , a>; e&t èv t>5 
rpajxfAartxyj 7rpâiTov t>ï Tâçei elvai xo Ovopia, fevxepov tov 
Zuvtfeafxov , Tptrov to JLnippYipa, eîxa xo Vrjua, $id xo xauxas. 
gutw; efvat e'vrw "âvrip de XP^^> XPW^v ou ptaÛTzoxé"' 
a>; tov; &ôWxa).ov; dvorjovq èVra; y xai 7rpiv h tou; fxa- 
OrjTa; tlSévai tov; tvtcov; xdv tou \6yov pepwv , ep&mâvTa; 
TOj 7rw; to ^ avÀp, h xo , ^pyjaTo; xXt'vetai. 

2e>.. tQ', ç-*X* r /> ^ 67, a. " ÈfletoNî et; xd; /xovooTv- 
^ovsTavra; yvcfyjux;, $iv evpi'axexai 6 ôVtxo; àpSp.oc,." 
Et xai p? êv Tavrat; , àXV svptaxeTat xai èv xn xtLv 
àTtct.i$s\>x(ûv yk&aari, Xeyo'vTWV ovx avaXo'yw; \àv Tôt; àpt- 
Gfxot; , a)»V ovv XeyovT«v epxof*Ê0© v > ypayotxzQov, 
xaflyjfieaQov , xai tw àv0pttîrw êtyuyov, xai ev dtX- 
Xai; (ppdaeaiv ' o0ev où ô\>o*x e |W ^ oùô^ àfovaTo; auToû 17 
ôpÔïj XP^^ 1 '* ftixpà; o^ïjyta; ô^eopiévGav twv ptaSyjToiv. 
2eX. x', crnx. ÎJ 67, 19. <c To xpizov avxrjz aydlfxoc. 
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" Xsyw tàv àfieBo&av , « và tfau atttfimpw , ri Aperçût. 

t 

<c txfc rpa^oxix^ç eîvai fiépoç rfiç à/ze0o<fcaç. * 

Oùx èpQov • elai yip xaî twv aXXwv yXwffaûv rpa/xpta- 
tixaî èjcTSTa^évat xat eùfjii0o£oi • ttjv <T ÉXXyjvtxÀv 
rapide"* to TexvoXoyixov, to Ôpfloypaf ix©y , t o 
2uvT«xTtxov y to Trspi ÀcaXéxTwv. 



KE$ A AAION B'. 
nEPi APepor. 

♦ 

ZuX. x% rj 33. " Apx%ovoi xotvûç aî Tpaft/xaTtxai 

" «710 TOU* ApQpOU. " 

Ilavu xaXû>; ye 7TOtouaai • àvayxyj yàp apyjitâca àno twv 
a7rXouaTepwv • toûto £è ou pto'vov «TrXoujxepov xatà T>7V 
xXeaiv, aXXà xaî irpoo^OTCOiouv efe ta; twv Ôvo^arcov • ai 
yàp Irjyovaai twv irXyjfluvTixtov etç aq 9 xaî yjç apaevixwv , 
xat elç a £>jXuxg5v at aùxac' état rat; at, wv, atç, aç- 
tcov o*è 3y]Xux£v etç n âr.oujai éptyati/ovTae xaXq toû Ap0pou, 
n, *JS , >7 , nv , x. t. X • tcov o*è eîç oç àpamxm xaî SyjXy- 
xiv , ttXïîv Ovopaortxifo toû ivixoû, ai afactt efai xaU 
roû* àpsevtxou Apflpou ou, w, ov* oc, «v, ot;, oyç- 
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« grammaires, c'est que, par une erreur de méthode, 
« on les fait trop volumineuses. » 

Cette observation n'est pas fondée; il y a dans toutes 
les langues des grammaires qui, pour être volumineuses , 
n'en sont pas moins écrites avec méthode et clarté, et il 
faut sans doute entrer dans quelques détails pour expli- 
quer les quatre parties de la grammaire grecque, savoir: 
la technologie, l'orthographe, la syntaxe et les formes 
des dialectes. 

■ i i . xsaaaaa . 1 1 ,1 << ■ ■ 11 r : ■ ■■ : ■ ■ , ■ 

CHAPITRE IL 

♦ 

DE LARTICLE. 

Ligne x£'; ou 33. « Les grammaires commencent 
communément par l'article. » 

H est naturel de commencer par ce qui est simple; 
ainsi l'article, dont la déclinaison est comme une intro- 
duction a celles des noms, doit tenir la première place 
dans une grammaire. Les désinences plurielles : ai wv 
aiç , aç , pour les noms masculins en a; , et en w , et 
pour les noms féminins, en a, sont les mêmes que celles 
de l'article , dont le féminin se terminant en y], ni, >l, tv, 
marque toutes les désinences des noms féminins en r\ j 
les noms masculins et féminins en o;, a l'exception du 
nominatif, se terminent, dans tous leurs cas, de la même 
manière que l'article masculin : ov, w, ov, 01, wy , oiç, 
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ou;. Ainsi , les élèves qui connaissent déjà les articles , 
connaîtront bientôt les terminaisons d'un grand nombre 
de noms. 

Ligne xi', ou 34- « Qui n est point une partie essen- 
« tielle du discours. » 

U n'est point nécessaire que les élèves s'occupent, dès 
le commencement, de ce qui est essentiel au discours. 
Car le verbe est plus essentiel que le nom, qui sans le 
verbe,' exprimé ou sous entendu, ne peut nous donner 
aucune idée complète, tandis que le verbe nous la 
donne très-souvent par lui seul : Gpè%ei , acrrpohrcei , il 
pleut , il tonne. 

Ligne xç-', ou 68, i. « Et puisquHomère l'emploie 
« rarement. » 

Mais ce n'est point parce que l'article n'est pas une 
partie essentielle du discours qu'Homère l'emploie rare- 
ment ; c'est plutôt parce que la mesure l'oblige à le sup- 
primer et a regarder ainsi les noms comme déjà connus; 
ce qui, au reste, ne rend pas ce poète plus obscur; caria 
poésie suppose que les personnes et les évènemenssont déjà 
connus du lecteur. Mais lorsque le sens l'exige, ne pou- 
vant déterminer, les noms par l'article, Homère les expli- 
que par d'autres pbrases; ce qui prouve l'usage de l'arti- 
cle dans la prose, même de son temps. Cependant, il en 
fait usage, en cas de besoin, lorsque le rytbme ne gêne 
pas l'expression. 

Ligne x£', ou a. « Même il y a des langues qui n'ont 
« pas d'article. » 

Est-ce une raison pour la grammaire grecque de ne 
point commencer par l'article ? Belle conséquence , en 
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o .o5v 6t<î&ç tûk Aïjyovcroeè Tou , of&v à^rdvwç . xat 

Tàç tûv iaooruWaÇ&Jv ÔvofXaTW* . : . •• . ; y . 

toO* Xdyou • , «ret. cGtwve to p9jua ovoioiSêaxepov *v,,zïv\ 
toû* ÔvopxTOç, $iz to 7roAAa . pfyoïTa xa0' éaVTa èjupctiveiv 
xêXeiov Ti'voyijxa. Ppé^ei, àax pdizxei 9 (3povTa* to 
oe Ovofxa pjfxaTOç aveu #roi ÎUyojxé'vou ^ >? evvoou/jtevou , 
Trapip^cyjo'iv ouoafxwç evvoiav £VTeAy?. 

Ov&*>t^^ ©Y* *ro • aviv- 

àexunfc NToû\*fxccpy, Œ*jw>^aW^ ^urà éV0*- "-pt^ -^nypVa 
xax kywçpklQi #/iw^a-&q^vwvv> r?« Ta -npdyjxaxa. • 
^pia^iévn€ yà^ ovx àyvctoTQV-. carropt** # fioojaiç • ttoX- 

T«i aiw , ,T>fc .âvayxyjç toû Aoyou aTTatTouawç * xaî i*h 

àvTi^atvoOo"/); t&j puwm£* . - - 

2tiy. xç . >J 2. " Kai efvat yAcoadai , etç Ta; ottoïccs 

^ "fM s >' ^ *- Vf- J k 0 . w- . -X - , f ..... .. . ^ .. 

^ tflv evpiàzeTto. ' 

' : -'A^ olv ^là'fouTû Tiv^^afjtftaftx^î/ Ôu ^eràTTO toû Ap- 
Spov ^xeo^at j tô) ^Vrt : 'tfWa • oîêâ , ^ A«tivix>î xaî 17 

8 



Digitized by Google 



( »«4 ) 

PoicKJMcn ylûaaa oùx fyoufriv Ap0pa , apa ou ©V tw EX- 
XyjvixÀv TpappaTutYiv àpytàQoLt àitè tou Apflpou. 

2tix- *tf > 2. a àp^ouai to Âpfytov ftiftoi ' îefyou 

. 2eX. k* r ; o*- a',$ 3. ^ïljpbTaàoopcvov t&V ovofjLarwv." 
ITpô twv- duatacTixwv ôSjXovo'Tt , otï xai xvpt'wç otJvêoW 

■ t * . - ' . V 

' - " . : \ ' ' ' 

où xupirtç Siye xoh Xourots ptépeat xoû Xdyou • adpcorov yàp 
èvépyeiav h itccOoç ipiycdvov to ÀTrapépyàtov , oux àv 
6pia0ei'n xaî fmà tïjv tou Apflpou eiréXeuffiv * £eo où xupt'taç 
tô ApQpov e£é{axo • àXX* où<îç t# Xomi pipyj toû Xo'you • 
ère yàp Xéyofxev, o 7raXai, to Xey e y £ aux q * > •! ^ 

Tt^wFtaaewc ^vo>êWi - "Ètt&i - ^*vW ^?pt€w?/' : -'îdàtf c&feu 
tcpo^iopetffib» eiatv, eTCôJya^xèè 7 x*F toûçr ô/tôuç irporfoYo- 
xato-CTt' e»èfeç / x^vre>)f- ofcvV 8 î 

- - •.>-»> i 

• » ; y f ' r 
fACVTO U7TOX61- 

pievoy 6 rca/at, aaayws oe • aô\)Xov yap , fî 6 iraXai 
avÔpwTroç, î? o xacpoç, h 6 xc'u^uvoç, i x,t,)L 
ouw xaï to f tXoaoçerv T o ^foy. twç ^iXoeroyias e*ôXou • 
evôevxot xat xoi Apôpov f«T«e«XXwT0« îrroi«étr> Tawwc ou 
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vérité! La langue latine et la langue russe n'ont pasd'ar- 
tieleaj donc la^ramniaivé' grocqu/ene doit pas commen- 
cer pair l'article. • > :.. «.,.'.? * * , 

Ligne wi'i o««. * Lee, grammairiens le définirent), 
* partie du discours cas«elle 4 w ; — r<V: ' ». 

La définition «A bonne, ipan&qaé l'article a des cas. 

Page -xa: > ligi ;«V ou 31 «>ils ajoutent qu'il est^lacé 
<< devant les noina. » ■ »•« 

L'article n accompagne rigoureusement que les noms 
substantifs. On l'ajouté an^c autres parties dû idis^- 
cours Ipoor donner plus de concision aux tours de phra- 
ses. L'infinitif, faut qu'il marque une action d'un sujet 
inconnu, ne peut pas devenir défini, lors même 
qu'on y ajouterait l'article. Placé devant les adverbes, 
les v^rbej> ^'«^ trtffyet ,:T* Xiye, « avr&ç, o &ï, 
© ,piy^ xi ;tmifà^ etc:, il leur donne la forme et la 
force dès (njorns pour qu'ils puissent ainsi devenir, tantôt 
les sujets, tantôt lesattribufe des propc>sitkms 5 et, comme 
celle-ci se trouvent jtan tôt déterminées, tantôt indéter- 
ttrinâeay nécessairement leurs tehnles doivent Y étire 
aussi, «bit leur sons 5 sou complet oia . non. La 
proposition' ,: 6 &<bxpafariï I(6jbt7r«T«^ est complète; 
niais celle-ci 1 : ' é wakatt mapayèyoitt ^ ne l'est point, 
parce-orue 6 piacé devant ^adverbe TiaÀat n'e*phque 
pW le sujet, 0 peut se rapporter à oatBpvmoç , a xcu- 
.pot;, k ixvoVlioçy «te. il en est de même de la pro- 
position to ^iXriroycîv Ê<rwv"wW>, où ie sujet yiWotptîv est 
déterminé par FattîcW 'To; maife i article r© ne. se rap- 
porte pas directement à ^iXoao^éîv. Le véritable sujet 
est to Œpy.ov ifc 'yîkoaoy aussi l'article changeant 

8* 
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d* cas, i devant les panfes<hvdisc*n*s qufcû^nKfot5p©inr,, 
les laiaœ dan* leur <5tat^ indéclinable. 6; tv^c ^to$ idc- 
Àat, etc. L'article est donc naturellement destiné à ac* 
compagner et souvent à déterminer les aoms^ubstantifs, 
de même que les pronoms nous r«pr& eu teutnatbreU émeut 
les- noms propres. En eflety r.Trûc^e- placé devant 1 os ^d- 
jectif»> indique i aussi», *ftec lé substantif i auquel Al se 
rapporte, le participe wv sous enterais * tÀinsi f c'jest à 
tort que .noire ^lktérateur^iccpffocjïAicÀda idénnicionf de 
l'articié> une inexactitude qu'elle nq renferme point. 
- Iqgnè çi'i ou 9, « Cette raàiwaîseitléDakiono^ési^ne 
comme article, 0$, qui n est qu'un pronom employé 
U;;pour tzdîvoç. 1) !' •'.. 7 r> r 5 , îiiiroc: r 

. .0 Je «lésais sur» quelle adtOrué est Fondée cqte explica- 
tion àdç x£ "pour exetvoç : peu importe ; cependant si ^ ^est 
démonstratif, et «pelé, TOyrrÀv, etcJy le soient àu^si dans 
îles poètes -ainsi que*, dans les t diâleotesry > pourquoi lces> ar- 
tidefijnç seraient-ils pas aussi .des pronoms? au contraire!, 
si -05 ! est :bne particule relative , pourquoi Expliquer 
par exet«c#? Les articles 6, jt, to;nommés»n^$#^ine 
jnarquent-iLs pas un rapport ?, Dans 6 &vÔp£^oçd^rù(U*o 
m'indique un homme déjà connu. Or, en prenant pour 
ftase le sens démonstratif,. ou le sens relatif-, eu' est forcé 
d e reconnaître que tous! Les articles peuvent) :êjtre > des 
pronoms, et vice versa : înéme : on serait , obligé d'ad"- 
mettre: au nombre des pronoms les particules sToFbç, oïoç, 
tête , w qui expriment aussi .un sens relatif. '< : : : ! .. ' . 
-<< Examinons si l'idée du rapport/ que 0 et ôç présentent, 
est semblable à celle r des autres particules rela- 
tives., et même à celle du pronom avtofr. Les noms 
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fitzctGàXktt • xaî s)iy;(£Tat o àv*?p xaXàç érôiaTiioa; tw 
optajxtô $ç xupta); to ApBpov ïbïi oWasTixorç 7rpo6*yg'j*ei , 
xaUaTtep xat o twç AvT&jyufxtaç • avxt ovoptpctoç yap xat 
avzy Toû xuptou irap*Xap{?a>eT-.ai ; auvïî/ipgvov yàp to Ap- 
Qpov TofcEtft^Toifi fipoç w ovataîmxc* xat pwym <juye- 
9>gXx6Tai , , d)€ xaTWTépa) pyjfhfagTat • xat owXoy gVTgûflgv , 
ori o Opitt/aoç tou ApOpov ïppvnai y xai o quXoXoyoç ovx 
opflwç aVTiÀgygt. 

\ ' ' . «j • » * , ' - - , . . . • * " V 

■2t*"3£' ^ 9' " u7TO0gTgt.Ap0pov tàv AvTWvu/mta*' 
" oç , èxeïvoç. " ■ 

Ojx otàa. o*tà ti glyjygrrai to oç tâ> gxgtvoç • àXX' gtpiv 
deï£iv to oç $r{koï , xat Ta to, tov, ttîv, x. t. X. zav- 
TYjy g/ut<j>aiygi gVTg toîç TioLYiTûLÏç xàv " Ta?; AtaXgxToiç 7 , Tt pj 
jxàXXoy xoèOxà Àvrwvupiat , tô Ôs ; d $i àyaç>opày , <ftà 
Tt g&yyjTai tw , gxgtvoç ; àXX' gSoyXopiv dàêvai , gf Ta 
7rpoTaxTixà tw* Apôpwv , oux àvayopàv 5V?Xo« • o*oxgr yàp 
%otyg 0 avôpwTroç gt7iovTi gyywtrpe'vov Ttvà gyvoyjaat • 
tw o5v TOtwo^g Xdya) , oùfèv xwXugt ânavia x<x âpOpa Àvtw- 
yupaç gfvar xat At'ayg xat Ta, Totoç, otoç ' tots, 
oTg /avaçopày xat zaûxoc. oNjXoûVra. 

Eau fxgyroi ^gwp^crai tiv 7rpo; «XXïjXa twv ApOpvv 6 
xac ôç Aayopav, xat twv aXXwy àyayoptxwy ^optwv, aAXa" 
xat aùrôs «vtoç AyTWVutxcaç • ov yàp Xoyoy xà oyo'^ata 



(i.8). 

caitv &p9ppi> cinpQ<s$iapui\<i OT*., tôy oùtôv ciwcyofiéyyi 
9po£!Ç * n êxovact xi , oç, âvayxatwç arcarret ttjv 7cpoYi- 
yovpéviriv eiç <î>îXwaiv xat irpoa&opcffpov tà; evvotaç • â>s- 
irep yàp ec7rovta , avÔpwTroç >jX0ev, èiteptoxwev àv 
eyXo'ytoç o âxouaaç, o tiç • outw xat Xéyoyxa, ejxot n oXe- 
/xÊÎ é itp^TTWV TcevTa, viriXaSev àv, Ta icot* • ov 
[t,éyt*i. wco wopçV erat axovo-avTt o 4évôp(ii7C;OÇ 
S e^xot rcpXejAet 6 rauta irpatTWV, oîç ay éy<2> Xnjf- 
ôeajv • Kpoaeit&pioct. yàp a^^oxepa • oirep où TttfpaffVfH— 
&xt'yet t£> Totoç, otos • efye <xiroXeXufX6y&>ç éaÔ' ôre Xéye- 
T0ci* aXX* oûô*e ri) avroç, /yu? xaTa (tuXXyi^iv anatTOVOfl to 
ev tw Xoyo> ^yovfxcvov * eirayeTat yàp xat ptxà éxép&ç o^ot- 
voTCveîç ^pa'aets, 7rapefzire7TT&>xyta$ /xeTa£ù toû ôvo'{*aroç 
xat avrïfc • ô\>varov #è xat tov xat TrpoxetaÔat Trfc avt^ç " 
o nXaxwv 7rapey6V6TO, xaî avTos è$t$a%ev , 
8xovy£ to oç, «juveXcucTov oy t£> xat, ctyicawç te t«J> 
i?y wjxêVa) e7ro^£Vov , 7rpoff£OtGt>pt<76 xo àoptoTafvoy txîs ev— 
voiaç* oïbv , ao^oç dvrjp , oç xavia Xéyet» ô*tà yàp 
tov 3$ iyv&abn 6 aoyéç • xat, o*vvapet orpa tw ôç epire- 
p<éiXr)irrat to, ôxetvoç xat to, o* to yàp 7rXi?pes 5v, 
ffoçôç o àvyjp éxetvo^, oç lavra Xéyet • xat ev yçyei 
apa to oç êçéXexTat t4; fotxTixà; , r? t«ç 7Tpoa&>7rtxàç twv 
AvTWVi>//twv , xat aÙTO tô 7ipOTaxTtxôv Apdpov * otbv , 

Afrtov o*è T>fc Totale auvayf^ , Sri ?à, U tayTa 
Xéyet, ôç 7ra' v t a v o e t , ô\> va'pet Mero^at ctaty &ctpBpot , 
ôvowv 7ra'vTa, ô Xeywv TaÛTa • £vÔa 7raXty to 
Apfyov <Juyrffi« efiitcpt£iX»iye to, cx«rwoç, iç* aXXa juw 
to, oç Xéyej un/^atvc tô o, xat to c xeFyçç < tt65$ oJvto 
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employés sans article, répudient une idée vague; 
ainsj les proppsitions, qui renferment la particule relative 
o$, demandent à è,tre précédées d autres propositions 
qui déterminent et complètent lessenaj si je dfc: foOpu- 
7toç YjlQ&f \\ restera p demander : 6x(ç\ si je dis encore: 
é/xot ndkepet o 7r/3<*rr&>v tauxa, on me demander*: xà *ota; 
cependant* en disant 6 av9pto7toç vX0g, ou epot rçoXcfxet 
6 7rpotT&)V Tocûta, ocç av syw Xyj^ôeiriv, j'ai tout déGoi, et 
mon auditeur' est satisfait- Mais on ne trouve pas entre 
xoîoç et cuoç U même Ijaison d'idées. Ces adjectifs peu- 
vent se prendre dans un sens absolu. U en est de même 
du pronom relatif avzoç , que Ton emploie même après, 
plusieurs phrases qui le séparent du nom auquel il se 
rapporte. On peut encore faire précéder ctvxoç de îcaî : s 
lÙârttùv Tcape.yévtxo, xat oÙtoç èStâaÇe. Mais on ne peut pas 
mettre xat devant f>ç qui se joint immédiatement au mpj 
précédent, pour en déterminer le sens : OQ<ffe 'fty>Vfa$$ 
xccït* Uyei. Ici, la particule 09 déûnit oofiç, dejaçgn 
que $ç entraîne nécessairement le pronom démonstratif 
Ixeû/oç et l'article 0; car la phrase complète est : ff^ÇPi 
*»W > h ™« ^>et, et on peu* dire en^én^a) :^^ 
i/cufe 0; représente les pronorns démonstratifs et per- 
sonnels , ainsi que l'article : 

Ourof /xiy ir«vctp*<XTOÇ , ô{ avrbç 7i«vra vost * 

La raison en est, que la phrase : o^iayta Xeyet est l'ana- 
lyse du participe articulé 6 \tyw Tavza, ainsi que 0; tuov- 
T * voet est celle du participe, 6 ypûy Travra, dans lequel 
rarticle 6 représente p; et êxetvoç* or ; la particule 0*;, 
représente aussi 6 et èxeïvoç. Si doue 0 et 0$ avaient 
^utlque différence, comment tons les deux représente- 
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raient-ils le pronom exeevoç? et si 6 est un article, pour- 
quoi oç ne le serait-il pas? Certes, les anciens avaient 
raison de nommer 6 article prépositif ', et oç article con- 
jonçtif; ils suivaient, en cela, le génie dë leur langue, 
qu'ils ne s'efforçaient pas d'assnjétir aux principes des 
langues étrangères. 

Page xa (i), ou 68. *.)'« Dans ô ifibç itcrnip Apollonius 
« ( lib. I , pâge 66 ) , attribue l'article à Trar^. » 

Il a raison, parce que l'article appartient essentielle- 
ment aux noms substantifs, sans lesquels les adjectifs ne 
nôus donnent aucun sens défini : 6 llXaiow nous dit tout ; 
tandis que 6 (pik6co<po<; ne présente qu'une idée vague. 
Prétendre que, dans les adjectifs, l'article entraîne 
le participe *[g>v, auquel il appartient, c'est avancer un 
principe ërroné ; les adjectifs, joints a l'article, présen- 
tènt une proposition qui, implicitement, annonce le 
sujet et l'attribut : 6 yikoaoyoç , pour 6 &v yiXo<jo<poç* je 
dii r " implicitement , parce qu'elle n'est pas développée 
dans cës adjectifs , ainsi que dans les participes qui , 
accompagnés de l'article, peuvent abréger une proposi- 
tion- et la rendre sujet ou attribut d'une autre quelconque: 
l'article, en effet joint aux adjectifs, indique lè participe 
wv sous-entendu ; mais il n'appartient pas à &>v qui , dans 
ce cas là , joue le rôle d'une conjonction. En effet , si 
l'article 6 appartenait au participe wv, alors o tùv selon 
Platon , représenterait l'idée d'un être qui existe tou- 
jours; mais la pbrase cî)v yiXoaoyoç équivaut à çnXocropwVj 
et celle de 6 &>y (ptkoaoQpoç à 6 <p iXoœo^&v, qui, comme 
nous l'avons prouvé plus haut, est la même que àvxoç , og 
çcXoaoçeF. Or , l'article 6 n'appartient ni k l'adjectif 
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/yj7rrat> oùx àv e?ev tauxa ; elfè:tt $- Ap9pwy zî (xv) *at 
to-, 5ç ; ; o^'Xoyîïfàrûex^, fat yri^afof^wx-affXâs to , oç 
exa'Xeo-av -Âp9 p6i/ èiwtwnxovl « yAp' i* W fc&fifcr" 
yl(îfàtâ>i> v t>3V rpà/ij/atixw &&pQ6tiï.^ob$* ifihzo^é^cxÇovl » 

Ze>. xa (i), «68. ¥ ). ''EiçTÔ,.ô sjxbç Trariap b A7tô»wvtos 
" ( A, <te\. 66. ) (fuvaTTTEt to apOpov jas to , 7raTiîG. " 

Op0wç ye 7:oid)î/ • xvpiug yàp toïi ovaioi<7zi%QÏ<; : Gvvèaxi • 
A* aùià yàp toc et:(6zzol xat xaT avToâv • o0ev xaî to o 
IIXaTWv^ eVreXè; , aTeXsç to , 6 y iXo'o* oyoç • 7rapa- 
déxzvQoLi Sh zx iniOzza. peToxw Ttva e£&)0£v o\à to ApQpoy, 
oùx ôpflov eVru dbyg'^zsi yàp Ta ïvap^pa. suffi zzx .7ipoTa<7tv 
e^at'yet . J| Ynox^évou xat Kap^opoupLévou • 6 $eX.o»- 
a oftx ç , .œizi zof , ô,wv ^tXo'aopoç* Xsy w <3c àvvotpiei , 
&à tô pniwssxitytJ-êvw t«vt*}v eti/ai- oôev xat dçKtp.-aX 
Mezoyai etç fipot)(\jkoyt*v avvzelovaiVy oûtw xat Ta £vap- 
0pa, T(3v Ètti0âruvY'^"rot a 'rê xat faura tovdpevà ovven- 
Tuyjxlywç x«t ' uTrbîtetfjieva - yivéaBcu xat xaTigyopou/xeva « 
^to xat « «v ovv$EGp.ixhv X^pav ivTaûfla £7re^ei^ /i^oXwç 
U7ra|)|iv e/xyatvouaa •, eWè toûto to , 6 àoruvéXfiixjrov tjî wv« 
àXXo yàp av I^Xwae to, o wv, xaTà IlXaTwya • iaxi.oi 
to, o)V yiXoaoyoç Tai»TÔv tw , y iXodo^cô v , xat xo, 
o wv ©tXoao^oç tw , o ytXoaoyojv • aXXà^yjv to, oytXo- 
aoyûv raJTov tco^outoç, oç ^e^.oo'oiper» to ouv 6, 
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ovzt.-n», çtXdaaço*, oits -m 4*v x»p«us ovwotiv - 
aVflMroXfir Siye tov rQanwiwt. t >: - 

A^X* er toutg, rcws itoXiv to £ «uva* x&> DXztwvi év 
t%4 IIXaTuv,* ou yap av tiç yai'n 6 rçv IïXaîwV fart 
yàp oîtos , » 5v • ; i,x^»« $y« T?û & «pt* toi? ««e* • 

: 

Tov crxqiirTpft) iqXapaffxfv. IX. |3' ? ffrt^. igg. 

... . . . , 

Tlpoç ô «vayêptxat to-, ov[i y au ïSoi, avxi toû, tou- 
tov, ov &ixtcxô>ç • è&nkov $\âpLa xat àvoupopàv èv xtâ. 

ILÏpYtïcti yàp aVcî tou j& vaûc ; tou ÔJuaaéw; rapt cbroù- 
CTis t>5ç v/joç àtaXcyofxévou , $ ^yjat xai A7roXXa>vtoç • ô^Xov 
ouv , on Ta Ap0pa Tia'Xat xat iv xat avayopàv êô*>?Xovv • 
to yàp 0 IIXaTCt) v TauTOV )Çv tw , ouroç ÏÏXa'Twv • 'xi'pUvtoi 
ô etXrigxbç tAv àvafopàv, aTrévetpe tw, ©5toç tt)v foc^) 
xara tAv tôv Attcxqôv xavoyiafaujav Fpajtx|uwR:tx>îv , jmf? 
fi(vTQi ^o quvplov iitpqw Tauxns> ^ti >: *o'<îc , xa<$t , 
0/* è v , o (J è y x«f aXXa . o0ev xat <fca xo mi tuU %£ugq» 
Sccxépto auvejéXexTat èy t£> Xoyw • et TGtyuy to, OUT05 
^erxvvo-t tov JXkûfrwa. xupt'a>$, *at to 6 ava7roXer to ouros- 
yavepov j ôxt to Ap0pov xupcwç toiç ©ùjtaaTixofç «juptîra- 
popcptÊt , ou pyjv Toti EffidêTotç, oùô*è rat; MeTo^al^,, au 
où^i $ éaDiaç , àXkà 9tà tov ïlXatwva o*uv^v , oU7r£p xat 
t/îv ô*k?^iv àva7coX«. 

Ex ioutwv ouv fJa^è^, ou oùx opûoç 6 wpcx^po^ ^1?^-. 
Xoyoî y>iac' c< to xpBpov ehtxt yuqixà twç efaOev uïraxouo- 
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ytXocro^oç ^ ni au participe tùv, il tient la place de 
n^arwv qu'il nous rappelle. Cette difficulté éclaircie , 
il reste à savoir quel rôle l'article joue dans les noms 
substantifs , par exemple dans 6 Iftoruy, Certes , ici wv 
n'est point sons-entendu , pour que o lïkoatùv soit o wv 
nXflcrwy. Car Platon existe ou il a existé , et &v est inu- 
tile. On voit l'article pris comme pronom démonstratif 
dans cette phrase : 

Tov avhitTptù ^atjaffxtv. II. 199, 

auquel se rapporte hv ff au De façon que tov ici est 

■ • ■ 

pour tovtov. Mais l'article est encore relatif dans cet 
antre passage d'Homère : 

Navç Affzoc W «crmxev. Odys. 1 , a85 , 

• * • » 

où vaûç %$e est pour ri vavç $k, Ulysse parle ici, comme 
Apollonius le dit aussi , d'un vaisseau qui n'est pas pré- 
sent. 11 est donc évident que les articles avaient ancienr 
nement et le sens relatif et le sens démonstratif. Par 
conséquent 0 ÏÏkdccuv équivalait à outoç HXaTttv. La 
grammaire une fois réglée , l'on attribua aux articles le 
sens de rapport , et à ovzoç celui de démonstration , sans 
que cependant l'article eût perdu tout à fait le sens dé- 
monstratif, comme dans to^e, ttâz, 6/xèv, 6$e; etc. Voilà 
pourquoi la démonstration entraîne la relation et vice 
versâ. Or si 6 Eftarwv équivaut à ovtoç IRotuv , il est 
certain que l'article n'appartient qu'aux noms substantifs, 
dont il tient même la place auprès des adjectifs , et des 
participes. 

Par là on voit clairement que M. Coray est dans 
l'erreur, lorsqu'il prétend que « l'article appartient 
essentiellement au participe sous-entendu, 6 é/xô; 
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Tiavrip veut dire 6 wv èuoç TraTOp j » car 6 n'indique 
pas icï tùv , mais bien le pronom oSto; ; et 6 c/xoç nazinp . 
équivaut à 6 7raT>jp woy , parce que les pronoms possessifs 
peuvent être remplacés par le génitif des pronoms per- 
sonnels, Comment en effet l'article pourrait-il rester, 
dans cette phrase o naxYip fxov , s'il ue se rapportait pas 
à itazhp . euoç et wv ayant été retranchés t 

Page xé' (i)j ou 69, * ). « Puisque les pronoms ne reçoivent 
« pas l'article , ils ne sont pas non plus susceptibles de la forme 
a superlative. » 

A. cette observation, comment s'empêcher de rire £ 
Ce n'est point en effet à l'absence de l'article qu'il faut 
l'attribuer. Les pronoms nous représentent des noms 
substantifs , qui ne sont point susceptibles de degrés en 
plus ou en moins ; et nous ayons suffisamment prouvé 
que les articles n'appartiennent qu'aux noms propres. 
Est-il permis de dire sans ridicule : « Les parties du 
discours qui reçoivent l'article peuvent recevoir la forme 
des superlatifs. » Après s'être efforcé de prouver « que 
les articles se joignent aux infinitifs > aux adverbes et 
aux participes y » il ne reste maintenant à l'auteur qu'à 
nous former des superlatifs avec les infinitifs et avec 
les adverbes. Si les anciens , qui ont composé la 
grammaire grecque, eussent raisonné ainsi, ils ne nous 
auraient donné qu'une grammaire chimérique et con- 
tradictoire. 4 

-v 
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<f fxévyjç ptïoyYiç , 6 èpioç ira-rîp Bfket và îitzyi ô wv 
<€ fe^f notvnp. 99 ou y«p w v jjuvsyéXxeTai tô 6, txjv 
ô^è ovtoç • o0ev xat at xr/]Ttxat tg5v Avra>vup.tcôv etg y£Vtx7jv 
èyyCkivo[khr\v avaX-joviat • si$e touto , ttwç to , o pte/xé- 
i/yjxev ev tw 6 naT>5p fJto y >t T.oiî/ èptqç , jehroora'VToç , xat t>5ç 
a>v; $f on auvrjv xcj> irarÀp, xat où t>5 »v, oùo*è t>5 

.':<»TMW>7" ' f ''Nl 
ZfiX. x6' (i), >? 69.*). u At AvT&ivv/Atat, $iqtl &h (?é^ovTat 
" apfya , Jtà ttjv aùrijv atrtav eîvat xat U7r£/>0sffe«ç àvs7rtfoxT0i. " 

" UÙ yèXârè^ avB pwirot ; où ôta 'tovzo , w èé),Tt(JTe , aA^" ort 
i?sî|fv;^$ v avafopav ' ep.(patVoVcf tv OÙ'atàtfTtxèv ovojxaVwv , 

».. . ^ . ,r » 

aoruveXeuoTwv H^pSfâSy , : xar tw- t!ttov** : où ycèp /ic&Xov 
-xMpûîiroç^ %jfl3terctovyafo:s\y^»j.xa£ "rot- <ft*' o&{airltxà 
^âtxv^^€V^^*- iÇi^e*Tix* xapaîws? A^j^r*.:^ûk:tïiy: o» 

^v^pôeacv ^ . $ua^ejo y ; %$fk& 
Anctpéiiyctxct y,ai là E7rtpp>7ptaTa CTtio^xTixa èaziv Apjpwv. 
ev^ tauua oe avvayst Ta e7rtoexTtxa tcôv ApÔpwv xat r/;v 
i>rtep0êo*iv eTCtoexeatfai apa,xar ai>Tov,?a A7rapejxyaTa, xat 
: T^Èïrtpp>îfxa.TaV l|ouW ^fl^âetlix^ { - • eft&p ^v&oyflîfiflft 

lavxeç Tpayç'^^x^ai^ Ta^».^ap£|2dp^oo^ : «.'0 v-' 
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KE<5A A AION f". 



" ' " v'V 



riEPI ONOMATOI. 



Sel. x£', otijc. ^ 69, 6. " H «juteôo^a ri?; Ppa/jt- 
" /oiroiw ai Sêuff, yûJaed efvat #ax* •jrXrjYeu. 99 .... 

< I S X * I 

» $À \*kv y e^arcwdig tww xXcaçwv,,* &arrtt>uç xai: tàç twv 

> 

av>jvèyxôv y&p Ètj àl ttoW VaSït* : *cÉ rpetç fitova; xX7(X«ç , 

l 




t>5 fevrépa. , Tîj Je Tpw t* siç.Dç kûd ev^ tn xz xoc sk<*q, 
xat wv xexccpxri, xat î>j 7rcfA7rn? ràç Siayopovç lx oVra 
>taiaX)î|etç • xat eurep 7rpovxeito &5aarx£tv triv tcôv 

îwvwv ^ifléXextov , -itepiTTaî av îïarav aî <7uv/)p**ïfjtévai rûv 
xXt'aeuy, xatroi cbtaawv, uçfttoç etxeFv, ovvripyipêvm où- 
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, , *h# t .Ci ut» , no 'iiJr:rj2 s; :uo je «• • •» 

x i r M 

'f.-ae t • • > . no i ,iiinruJ -»î -m.» nui j."- .«î m 



^xst*m:*> «isni , cor ûwciTtesi'çv: scf| ttJ> r»n dvvDooJT 

DU NOM. n 

enq uKiKrjf: £i ^rafe.ùfjil o-tiaa su;; J.jif.q .-^ 

Pag. xTj% b¥6& 6: <ÎI^ rtiéAôde âfcuëiîse 
>i 'dé 1 la epatomaire paraît encore dans îé nom , dont les 
dix déclûiaisbns'sôrii dix plaies fpbur les écoliers. >i 
Si en diminuant le nombre des déclinaisons , oh ppu- 
vait tKminttër celui des désinences de$ noms, on serait 
bl&mable de né pas le faire ; niais si cè résultât est im- 
possible h obtenir , quel serait pour les écoliers l'avantage 
dUine pareille diminution. Certes les anciens auraient^ 
iftô r faii*e que trois' déclinaisons pour les trois genre s de 
noms , /ils l'avaient jugé a propos. S'ils eussent pu encore 
se Bërn«r a« tfraltër dtï dialecte ibnieh , ils n'auraiçnt pis 
eu besoin des déclinaisons contractes ; parce (pie k con- 
traction se trouvé même dans les déclinaisons 
biques. Mais ayant obsérvé lés difrénmtes désin 
noms , ils ont attribué les masculins- en a: et en /; a 
la première' d éclinaison > lés féminins éé ce èt én n a la 
deunèafe}' ceux ènaç et eu ov k latroisiètn«; ceux én &>ç 
et en wv à la quatrième, et a la cinquième les noms dont 
les désinences au nominatif ne se ressemblaient pas. Or, 

. M* les dfcù,*** ées „»<»< voit^mé q «e * 
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nombre de ces déclinaisons n'était pas suffisant ; plu- 
sieurs noms en vq ont le génitif en uo; , en eo; , ou en 
e©ç v ^d'amf^s-n'gmVx ^tra^ Y\ ç ~ 9 qui font ÏS"Vo- 
catif en etç , au lieu de le terminer en eç > etc. , sont 
devenus l'objet d,'une déc}inaisan spéciale. 

Pag. x/, Kg.*, oi^ V°l ^ « Théodore déEnit les 
» cas par peTaSokhv ôvo^affTixoû toû xafà to t£Xo;. » 

Théodore ne dit pas ovo/iaŒTtxoû toû , mais 6vojz.aTtx©3 
tou. Et il paraît que notre littérateur n'apprécie pas 
assez la différence qui existe entre ôvofiattxoù et dvo/xa- 

^M^.T^iK?^ :ar.«niini»; > 




SÏT ' fe i^ s 9P^ e ? , ^eg^rdûient,^^ ^mmeides 



-JJ 

- -n 



1i 



Jll'>"" ,f !( r 




g ( majent ^ g ttes • Jflftfensfc Aï] ,^4, ; ^ u 

mipais^u 4 U qP m > Ç<^P^dai0^t(J©s,içifl^)<î^ soft&une dé- 
nomination g^r^e^es^axgumen* ifc partit tfaittr e ne 
sont point ..q99MAi^re4. JLies st^wnftpe péav^nt.pas 
njer que le #oinipajt,if pe soit propos auïodéunitions. Les 
péripatéUc^ens .ayoppiH t que la veix,«ë>modtfie à chaque 
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cwv ' ènei il avxcu oùx riaav al xXtijfciç Ixavat av^mpi- 
laSeïv ânavxa. xà ovd/xata • nletovx yàp twv etç vç xà p.kv 
ty)v yevtxÀv e^et uoç , xà H eiç eoç , xà il eïç ea>s , xà 
Te etç >îç a\JVY}pY\^.êva y &>v ri xXyjTtxÀ etç eq, xat «XXa, 
pera t«ç iéx* xXiaetç îoYa xaréTalav. 

2eX. xy', ^T'X' x '> ^ 7°> 3. " OptÇei o aùxôç Oedàwpoç 
<c tjjv 7rxâ)atv MeTaSoXiv dvojxaoTixou tolî xaià to t&oç. " 

Kai pjv oOeo'^wpoç ou Xe'yet dvofxacxTcxoù to£, aXV 
dvo/zanxov tov xat £otxev 6 àvr?p |3ovXeTat itopQow tov 
©eo'dtopov, fxr/ pux0àv ti 7Tot' èffttv ovo/xa^ xaî ôvo- 
jxaTt»ov, xat ovofjtaaTixdv ev xe yàp tw èv Ilaptaicp 
exfoflévrt tû atoè* xfc (3i6Xto0>7Xïlç npofyo'puu , xàv xoïç e'v 
Btéwp tô) i8i5 èxioOeïoi 2xe6Yois sypa^ev " dvo/jwta- 



Ttxou tov. " avtt-ovofjLaxtxoiî tou. 



Ovx iyvtolt i J èvxaûOa o, ti (3ovX>yrai Xéyetv • otê pièv 
yàp Gvvriyopeï , oxe il xaxYiyopeï tou 0eoo*a>pou nepi 
x(jùv aÙT&v • o &'ye ©ffô^wpoç àvTexo'ftevoç t«ç twv Ile- 
pnraTïrcixwv #o'|ris, où (3ouXexat rtroSaiv tw dvoptaffrtx>îv * 
ourot yàp xaïç, xaxà rew^expiav ypap.p.aï$ 7rapeixa'ÇovTe.; 
B r xàç 7rru>aeiç ^ èxa'Xouv txjv /xèv AB , è| 

,A 6 «TroyavTixdç ),dyoç ev tous Tzpttxàataiv ^ 
eùÔeîav, iàç #è Ar , AA, AE, AZ, nia- 
yiaç' ot i' ex xvjç Ixodç SewpoûvTeç, â>ç 
Z xrjç vowjew; 7rpoïo-^opévaç xoiaie, h xotâie 




xeXiw ex<p«v>jaei , àizdaaç icxûoeiç èxdlovv • ot fxevTot 
^ap' exaiépcov Xdyoi, a>ç fxyj e| àpx^v twv aÙTwy dp^wpievot, 
oùx âvTtTreptTreTe?; eiatv * 5ti fièv yàp y evQeïct c&a «7ro- 
Ç)ovxtxo0 Xtfy&u , où<î , aùtot ëÇapvot yévoivx' av ot ex t^ç 

9 
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'2,toài$ . ôti $ï 7rpoï/xévr ( <; rnç çwvx?;, iïtoLipépov xolvxyh àvTi— 
Xapi&xvofjiefla xorà t« TéXyj toù* ovdpaToç , oùx àv ot ex toù 
Trepi7rarou àvTnroieV (îtaydpwç yàp Atan'Oerai ywvxj èvT>5 
Trpoyopa toù" o; , xai toù" oi>, xai toù* &) • &> Xo'ya> o*uvé— 
Saive xai rm xXyiTtxijv piâ"XXov 7TTû!)atv yweaOcti , y? op0>?v m 
HexaËdlei yàp rcoXXaxis xai <pwv>$evTa , Arj/xo <J0 iv>jç , 
& Ar,pio\70eve; , àTroSa'XXet #è xai cru/xçwva , ava£, a> 
ay«, T)î eù0ei'a où 7rapey;£&)poù*VTO<; toutou, p.evoua/7 àrpè- 
ttto) • xai oùrw àp<pw tgj Xo'yro xa0iaTaa0ov. 

2ek. xô*', o*ti^. 5',% 70, 18. " Evfuûç to nap'ern- 
cc priàtv 6 ^>iXdaoç>oç rpafxjxaTtxoç ÀnoXX<ovtoç , ^ auvra- 

£1; aùiyjç ftè to pÀf*a, xa0a>ç xai à <TÙVTa|iç rfa ôvo- 
" paouKrii , ô*ev yavepovei napà h p.6vov Trpo'crftmov. " 

Où ô*faa t>5; KXyjTixîfc • yj yàp xotxà 7rpdora£iv avvTa£eç 
•firrà îTpoawTra ë'pyaivEt • où yàp àv .ouorau) xa0* eauTÔ to > 
Tpu<pwv- «vay t'vwaxe, TaÙTÔv ov tco eiriTaTTO) aoc 
tw Tpù^wve àvay t vaiaxeiv. 

^ Tt X* l /> ^ 2I * " OîTOTav )7 aûyTà|<s tûv .Tpi'ûv yvyj- 
a aiwv TTT&Saewv , èfiyavifat àvayxaiwç £ûo irpdaama. " 

Oùx àvayxatcoç * 17 yàp toù* puXXet f*o(, ô^oxec piot > 
êv Trpdawrcov e/xipaivsi • àXXà xai èv t>? àvTifA£Ta6aTix>5 
(TjvTa|ei to ex îrpwTOU TaÙTdv èart tw ex Tprrou * vitttw 
èpauTov, xai gyetpe aeavTov. 
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terminaison ; car le son du oç n'est pas celni du ou , ni 
celui duo>; et sous ce point de vue, le vocatif ressemble 
à une ligne oblique plutôt qu'à une droite, puisqu'il 
change de voyelle : Ày)f*oa0év>jç , <£ Ayj/xoerôeveç , et qu'il 
retranche des consonnes, Aval, <5 £va, tandis que le 
nominatif est invariable; de sorte que si les péripatéticiens 
avaient raison , les stoïciens n'avaient pas tort ; la discus- 
sion ne roulant pas sur un seul et même point. 

Pag. x^, lig. ou 70, 18. ce Le grammairien 
« Apollonius a observé avec raison que le vocatif et le 
« nominatif, joints au verbe, n'indiquent qu'une seule 
« personne. » 

Le vocatif joint au verbe indique nécessairement 
deux personnes ; car la phrase : Tpttywv avayiWxxe, veut 
dire : (lyà) ènndTTto aot tû Tpuycovt avaytvcoaxeiv. 

Lig* ty y ou 2 x. « Tandis que les trois cas obliques , 
» joints au verbe , représentent deux personnes. » 

Et pourquoi donc les verbes impersonnels >se cons- 
truisent-ils avec une seule personne : plXei \Loi P o\xtï aot; 
ainsi que dans les verbes réfléchis : tvtttm èpavxov , 
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CHAPITRE IV. 



,i - l 

DU VERBE* 



Lie. te' , ou 2/1. « Le verbe que Ton a divisé en 
»> treize conjugaisons n'offre pas moins de difficultés. » 

En se contentant des ultièmes ut des verbes grecs 
on n'aurait besoin que de deux conjugaisons : U serait 
inutile de distinguer les verbes barytons des contractes ; 
puisque même dans les barytons on trouve des temps 
contractes : «pvyeîv , xTavetv aoristes seconds , ainsi que 
les seconds futurs , sont contractés de ^uyéetv xiavéeiv; 
mais les désinences w, ut, ne sont point suffisantes pour 
fixer le nombre des conjugaisons. 

Lig.xal,.ou 29. « S'il est absurde de distinguer la 
« déclinaison des noms Xpcnjç 9 Huepa de celle 
« d'Épufîç et d'ÀQyîvâ ; il ne l'est pas moins de séparer 
« la conjugaison des verbes axouco, àvvto, de celle de 

11 est bien plus absurde pour un écrivain qui traite 
de la grammaire pratique , qui introduit les élèves dans 
la connaissance des auteurs , de s'appuyer sur un rai- 
sonnement si peu concluant* 
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KE^AAAION A. 



nEPI PHMATOÏ. 



2tix- U y A 24. " Aev ilvai okiy&xtpoLi ai tfuffxoXcat 
* c toù P>îpiaToç , to ottoîov xaTexepfxaTiaôy) ecç 1/ au- 
Çimaç. 

Aia'ye riv aTtXwç X^youaav tûv Pyj/juxTeav > #vo pLovov 
jtfpxouv , 37 £«ç û> xaî pu • out' àvayxaîov >îv tfiaaTeFXai xàg 
fiapvxâvovç twv TrepcaTrw/xevwv • ot yàp Sevxepot MéXkovxeç 
tYjç opiaxmijç xaî oi foi/rep.oi twv Arçapefxyaxwv Àopcaroi 
auviîpyjviat. çvye£i*v yàp xac xTavéetv • cftV A Wyouaa 

JJLOVX} OVX AfXÊl TTpÔç TïîV TttV SuÇvytWV #ta(TToXï?V. 

2tix- x«', ?j 29. u Ka0(i)ç tainov otkoyov nQeïev ehOat 

€ 

" va xwpca0QH7ti/ txxo xo Xpvonç xat Hpépa ta ôaôfiata 
" Éppriç , Àâqvâ/fftç aÙTrfc àXoytaç éfvai xai to yà~ 
" ptaÔÀ «ko tôVxouû) xài aV&* > 't& irocà*. " 

Meylcrorc aXoytaç và Aca t*o avXXoyc'£eff0at ovtw tov îrpo^ 
7roiovpi6VOV^ ei'&vat tô TrpaxTixov w rpafipuxnxxte, tfi ov 
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2nx» xç-', h 34. " Mè Ta oiroîa fyet xotvôv to a toû 
u MéXXovroç • ÀXXà to ^apaxTyjptaTtxov tolîto a evpt'a- 
" xeTai xai etç ràç Xonrà 1 ; |3apuTo'vovç • eTretô**} tî aXXo 

efvat to <J* uapà to &7 , 7ra , yo*, xaî to | Trapà ya , 
€< *°> X a > Xonrov ai |3apuTovoi etç €a>, rcai, y», a>, 
" xaî 7repio-7Tûtyxevai eiç éa>, aa>, d'à), efvai /xta xat à avTJÏ 
u av£vy(œ. " 

Ti Xéyet ; âXX' èàv Ta ecç a> xaôapov /3apuTOva , xaî ânavza. 
Ta 7repta7roS^€va e/ouai xotvov to cr cv tw M&Xovti , xai 
et to a £ve<jri t« £ xaî <{/ , ira>« 6Xai ai (3apuTovot £to-tv ecç 
ira, ç&>, « j TÎàè* j at et'ç yw, xo>, %a>, xtw, a > <7&> > 
TTW, Ça), o*to, to), |a>, <Ja>, oùx etJt (3apuTOvot ^ 

EaTw Xyîyouaa et; cjû) , McXXovtos , it&$ àv 6 TaXatiro)— 
poç /xaôyjrrjç eupoi , efrcep 6 MeXXwv ovto; eu? , tûv 
papuTovwv ^ îï tojv 7repto*7rû)^lvû)v , î) twv eîç pu ; àrcaffac 
yàp aurai eh <x&> TÔv MéXXovTa e^ouoiv * àvayxy) apa Traça 
7rpo0èîvai xai ti (jxavijev t«s <jw * fxa'Xtsra <fë 7rpoeto*£Vat , 

fol fXèv ÎTp WT>J TOJV (3apUT0VWV f^Sl 6&> , Jfr), 7TTÛ) , 

a>v 6 MéXXwv ità toû <J/ • w 6' , yw, xa>, ^w, xtw, 
5>v 0 MeXXov è^ei tô {• i-tb y f iïtù 9 S'a), tw, Svtoç tco 
MlXXovTi tou* a, xat irepî tûv Xotroûv ojttot»; • è%pYp <îê 
xat Ttapaàeiypajai dyjXûaat, &à Ta €tç {w, tt*), q>v Ttvxfxèv 
?/ei {, Ttvà ô*è a* ai ô*éyt, tûv nspt<j%(ùiiêv<£V etaîv «s 
io-&) , >5(7a) , a'dw, w<7&) , ^gw • toutwv ^' iy?m\i.ivu>v , èu- 
^epws 0 |ia0>jTtcôv evpinaEi tov iveaTaira • yavepoy ôrt 
xat « etç i{ dicu'peaiç tûv 2u{uyi(Sv oux êcXoyoç eau ' tûv 
yàp Tpiaiv fiéaiûv ypap.paxm twv ^, y, TrpoaXa^ôv 



• 
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Lig. xç-' y ou 34. « Le fuUir de lous ces verbes a 
» pour consonne caractéristique le a. Or 9 se trouve 
> encore dans les . autres verbes barytons , puisque 
» n'est que , fay et c>ue { se compose de y a , 
» x°> X a y ainsi toutes les conjugaisons barytons en 
» 6V, nu, ço), a, et tous les circonflexes en éa>,ac*, 
» ow, se rapportent à une seule conjugaison. » 

Mais n'y a-i-il que les verbes en w pur, contractes • 
ou non , dont le futur est en a , et les- verbes en 
m, (ptù , dont le futur est en + 9 qui soient barytons? 
Pourquoi oublier dans ce raisonnement incomplet les 
verbes en y« , xo>, x w j XTW > 0<,w » to** fat & f *>9 Sw, 
to*, |«, • N'importe. 

La désinence en au d'un futur étant donnée , com- 
ment l'élève trouvera-t-il si ce futur appartient a un 
verbe baryton , à un circonflexe ou à un verbe en juu? 
car les futurs de tous ces verbes se forment en <rw. Ne 
serailril pas essentiel de faire précéder cr<*>, de quelque 
voyelle pour déterminer le verbe? Or , si l'élève savait 
que /3<a, 7T&) y yw, ircw appartiennent a la première con- 
jugaison, dont le futur est <J>w ; que y<ù> xw, %(ù y xtw 
appartiennent à la deuxième , dont le futur a le £ ; et 
que les désinences en xw sont de la troisième ^ 

dont le futur a le cr, etc. j il distinguerait facilement 
chaque verbe. 11 faudrait encore ajouter quelques exem- 
ples pour les verbes en Ç<*> , ttw , dont le futur reçoit 
| ou a , ainsi que pour les contractes qui ont le futur 
en écjw, >5<7&>, «<Jw, àatù , ou &<!(ù. On reconnaîtra donc 

♦ 

sans peine que la division des barytons en six conjugai- 
sons est bien fondée : car les lettres moyennes (3 , y , $ 
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accompagnées de leurs aspirées et de leurs non aspirées 
correspondantes, nous donnent trois conjugaisons ; la 
quatrième a £ et ara ; la cinquième les quatre liquides , 
et la sixième les verbes en w pur , dont la pénultième a 
t, y, ou les dipthongues, et qui, ne recevant pas la 
contraction , se distingue ainsi des verbes en au , itù, du. 

Prenons encore pour exemples des imparfaits qui 
aient Tune des désinences ouv, ecç, et, ou;, ov,«v, 
aq } a; comment s'appliqueront-elles à la désinence 
ov, eç > e des verbes barytons ; ou à y\v f uç, wv celles 
des verbes en /txt? Gomment, pour les infinitifs, 
les désinences ctv, dv 9 oûv, avai, évcu, £vàc, efyac, 
oûvai , et celles des autres temps de chaque mode , 
pourraient-elles être représentées par une seule conju- 
gaison? Quel chaos et quelle confusion pour les pauvres 
élèves ! Si j'écrivais une grammaire pour les enfans des 
Hellènes , je suivrais le système des anciens, parce que 
leur division des conjugaisons est conforme à celle des 
consonnes. 

Page xc (i) , ou 7 1 , * ). « La conjugaison des verbes en pi , 
a n'est qu'une forme différente applicable à toutes le autres 
« conjugaisons. » 

Cette observation est trop généralisée , car , d'après 
les règles grammaticales données par les péripatéticiens, 
et par les stoïciens , les verbes en «w, éw, ow, et'w, , 
peuvent seuls recevoir la terminaison en p : latcito f 
torapi, ïoTYipi; Ti0iw, Tt'0e/jii, Ti8*ïf*« j etc. Cette forma- 
tion ne peut dériver des verbes en aûw, euw, oua>; on 
ne dit pas : fiaaikevpt, «xoûfxt^ etc. Il en est de même 
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exaorov to ccvtujtoixqùv aÙTw tyikov xaî iaav , xàç xpeïç 
^ujuytaç eùXoywç aTTOTeXeî • >? re TeTapnj irpoaXaSoûaa Ta 
auyyevxi { xaî (ja , ôpflcfo sfye r nifMTTJW XaSoùayis Ta 
ocyLizdÇoka. • »jje eiç a) xaQapov exT>?, tûv rcpo tou w 9W- 
vyjévTttfv t, v } xaî twv &g>0oyv&>v uyj ^uvauévwv auvai- 

a - a *-v. • 

peïoQou y àvayxaio>; tois fjtav&avouat aiaxptveTai twv 

Te0eia0&>v TraXiv 7rapaTaTixâ>y Xyyovoai , ouv , eiç , et , 
ov€ , ou , wv , aç , a • ttcos aurai èyapiioaQfaovxoLi Taiç ov , 
eç, s y twv j3apUTovcov , $ twv yjv, u$ , o>v et; pu ; ïïw; 

■-y ■ • * 

ra ÀTiapeptçaTa eiv , a v , OÛV, avâi, evai, ovai , fcfvàt , 

xaî ai àXXai àvopioioTYiTe; tô>v Xot7iwv ^povwv xaî eyxXi- 
cewv eùxpiveFç àv efev pua tivi 2uÇuyia oaijA7rcpiXyi^0eî(7ai ; 
^> k ixy); âXoyiaç to aupunyvùeiv Ta oau/x^iXTa* oaov " Tapar- 
" T£iç tov vouv twv Àpx«piwv "xaî v# Ài'ay' 6t7rep'To?ç 
EX>yjcxi rpa/xfjLaTixiv êypafov , aieiXov av Taç 2ù£yyia$ i 
â>ç7rep 01 7raXai,&à to tïjv aWpeatv <Juvao*etv T77 twv ffuy- 
yev<Sv 2ufig>o>va>v * 

2«>. xe (l), fi 71 ,* ) " AMo <JÎv «îvae « ùç ju irapi irafloç xoi- 
" vôv xoù <TX>îpxTt(7pô$ o>û>v tôv aX>wv ZuÇvyeâv. " 

IdTéov «F fol xaTa tjjv xavovia0e«7av rpafju/arixrjv Toi$ 
nepi7raTyrrixorç Te xaî Stwïxoîç povov exrûv eiç , aw, éw^ 
ou, ûw, €io), eîç fxi oxn{iaTtieTai pipccia' i(jToc& f tV^ 
Tapi 1 , xaî ï ctt>) p- 1 * ïtQêto, TtOsfLLf xafTt0»fAi*. ei^è 
to w où xaflapsvst , itupoikYiyovOYK Te àifOôyyov twç au 
eu, ou, iouaTaToç 6 eîç pi ff;(yjpaTiffp.oç " où yàp av 
ex toû Xe'yw o-uaTa0et'y| tô ).éyfxi- où#è to, (3a a 1- 
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îrfxc, axou/xi • tût te rcapà Bottùxoiç iiyQoyyoypwov- 
fieva è*x avvaipéoeiùç i<j)(yindc:iaxai' oîa Ta eejxi,xaî Ta 
Trap* AeoXsûfft , y é X a t p. t , J t ( y) /x ( , 9 é p rf jx c * yeXau 
ycep xac q?opè*&> , xai <3iÇêi'c*>. 

KaratTtpea , " jj xoivii yXwff «yv>a£«v t^y» toïç TraXaiorarnc 



" favoç* " 



v ; 



9 

AXXa xai £V iroXXpiY ptipaoïv • 01 yàp xarotxoc tûv 
7iépi| toû Aôwvoç , xaiXeyyjjxi, xaiSéXyifii, xairpê- 
^yjfxt , Xéyovai, x. t. X. ou^i ftévTot oo^t'Çyjpt * to oè jxr; 
<po$i£a t<3v êv 0eo-(xaXovixy? éXXyjvtJo'vTWV Éfoaiwv £<xti • 
^aivovTat apa xai oc ev AfioreXota'{/.c!> 'kéyovxeç toûto , é£ 
ou xai /rô g>o.6e Ça'fxevoç 7rapwac. \. 

JeX. xg"', çi^. .1/, 72, 4« " Aèv Xey&> têiroxe rapt 
" ttIç tsxyùkoyicLi tûv xpo'vuv, 7repc T>k ovopoL(j(<xç aÙTWv, 
" ay xai ec'c aùràî Sevpviïat fieyaln <rdy%\)aiq. " 

Kaxiara auye ttoiûv eliîXey^S 7*P ^ IIXaTWvaç , 
xai ïlepntaTnxtxovç], xai 2twïxoÙç -a/xaSsês ovTatç xat t>5; 
yXtoo^yjç aÙT<3v xai «fc rpafi/xaTixr); \ ovtoc yàp ttjv tov 
EXXnvwfioû StopQuHjccpsvoi Tpa/jLpcTixiv , toùç xp^vou; twv 
PïljxaTOiv ftwpi'cravTo ' aXX* foixag où&v fircafwv , ovtc irepi 
Tauru;, ovre irept tûv xpoVwv • tïim\wj'Hi %€?ç ittpixi 
vhç (TTî/xad/aç xai tâs xpyjtreax; «iVrûv-y auvyjyopouVT£$ to^ 
Twirov rpati/JuxTixyfc T<fr aptaroy &#toxo'ai to?ç fiViyivo/xevotç 
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pour les verbes en ta précédé d'une consonne ; on ne 
dit pas : 'kiyp.i, de Xéyw. Les désinences béotienues en 
eifit sont aussi formées par contraction des verbes en é» ; 
et lesEoliens disaient yekaifii, #£*)fti, pépiQui, etc., de 

Fias bas : « La langue commune a conservé quelques traces 
a de cette ancienne conjugaison dans plusieurs participes ep^a- 

Il est vrai que les babitaos du mont Âtbos ont con- 
servé même des verbes en fxi : Xiyïipi, S'Arme, rp^/* 1 • 
j3>^7T77fxt. Mais ce sont les juifs de Salonique qui disent 
yo6{Ça ; il paraît que ceux d'Amsterdam le disent 
aussi; et que c'est par suite de ses relations avec eux 
que l'auteur des improvisations à formé le participe 

Pag. x.ç f , ty f , ou 72 } 4. « Je ne parle point des 
» temps , ni de leur signification , quoiqu'ils soient très- 
» confondus. » 

Vous avez tort de vous arrêter en si beau chemin : 
vous nous auriez montré sans doute que Platon , les 
péripatéticiens et les stoïciens, qui ont fixé la gram- 
maire , et qui ont précisé la signification des temps, 
n'étaient que des ignorans. Mais puisque vous gardez le 
silence, à cet égard, soit ignorance, soit incapacité de 
démêler la vérité à travers la confusion que vous pré- 
tendez exister, permettez-nous de prouver la significa- 
tion des temps des verbes, et de défendre contre Vos 
insinuations la cause de nos grands génies. 
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Signification des temps primitifs . 

■ 

» 

Eveorrwç. 

-v 

Ce temps exprime un action incomplète , dont ou 
s'occupe , en le prononçant. De façon que prononcer ce 
temps et agir sont deux choses simultanées et insépa- 
rables : àvaaxeua^û) vx IxéStct, j'agis quand je dis ces 
mots , sans achever l'action qu'ils expriment. Les poètes 
et les orateurs l'emploient de préférence dans leurs 
descriptions ou leurs narrations, pour rendre plus vive 
l'image des actions passées, en feignant qu'elles se font 
au moment même du récit* De façon que iveaxàz cor- 
respond exactement à la signification de temps présent. 

♦ 

-, , Ilapaxet/xevoç. 

Lorsque dans la réfutation de ces paradoxes impro- 
visés, je serai arrivé h la fin de mon sujet, je pourrai 
dire : av£<jxeua*<x t« 2x^ ia > car * e parfait 7rap*xei/xevos , 
tient au présent èveazéç par une liaison immédiate. 
C'est pourquoi nous l'appelons 7rapaxetjxevoç , de itccpx 
près et de xeïzai, place'} il indique l'accomplissement de 
l'action du présent, comme le grammairien Apollonius 
l'affirme dans cette phrase : ce temps marque un>e action 
quj, fient d'être accomplie. Hé Lien , le nom en est-il 
inexact ? ou la signification fautive? 

Quelques grammairiens pensent que le parfait in- 
dique une action dont le résultat existe encore* Mais le 
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§ A' lYitiaota twv xpovwv, xat Trpûtov 7rept 
îwv ÀpxTtxûy Èvcutwç. 

■ 

V • 

Iripaivei oùv 6 Eveoxàç ytyyo'/xevdy ti , xccB' ov y(f6vM 
ànoyaivexal xtç, daxe xo ytveaOat xt xaî ccTto<patvsaOa( xtva 
xa\Jxoxpov<ùiâ[i(f(ùovfjiË(Ktveiy'y âvacrxeua£w xà oxêitoi' 
7repi twv àvaaxevYiv yàp xaTaytyo'peyoç , Xéya> toùto , ^noi 
zexcleopévw • fito xat ev TaFg AtaTU7T&Kjeaiy oïxe itot^xai 
xat ot pmopeç xà 7rapeX0dvra xax ivecuÛTa 0*1x701^1 , 
&*' ctyty ayovteç, d>« &50ev ytyvd/xeva, xa0' 8y exetvot 
Xpdvov XaXoûat. 

• « » - 

Ilctpaxeifiewç. 

m 1 

V 

AyaaxeuaÇwy fie xavxa, xat xaxà ro xêloq xoï épyou 
ytv6p.evoq,aw(xaxixtleapiivov,èpù > àvsaxevaxa xaùxa- 
ûoxe pj&ya xP 0 ' y o> irapepuri'TTTeiv fxetafù èveaxûxog xat 
Trapaxeijxevou, àllà xov toutou xpo 'yov xéloç elvat xov 
èveaxàxoç • $0ey xat Trapaxe/pevoç ffxouaey , irXw'ov 
xat wmXeorutoc toutou wv • rapt ou xat À7roXXa>ytos Taûra 
9»î<7t, To a>a vo^aTt «vuo-jzévov fit aÙToû yoet- 

• • • r 

xat ' r> ou aot <Wt xaX&rç dyofxa'£ea0at irapaxei'pe voç ; 

Ot & XeyoyTes xov itapccxei'pLevov , <fyXou*y ànoxéXeap.d xt 
vmapxov en , ou pot oWaty o>0wç Xéyety • fivvaxov yàp 
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tyiv oUoSoyLW vitczpxeiv , iïïoré^eajuwc toû otxo£optifaat xar 7 
ào'ptorov, xat p.rj vitdpxetv ânoxikeaiM èiti tûv yA Treqpu- 
xotûjv napdyetv xt £>TapxTÔV oTov, tov té tu y a ?j fru^a 
où 7rapafxeverô*)37rou 39 tu^cç • TrpoaxpoSfxeÔa /xévrot t&> irapa- 
xetjxévct) xaî rapt twv racXat yçyovoTwv, tô aûnVa iceizpàx- 
0at |3ovXou{ievoi ôNiXwo**»" ç>aptèv yàp 7rapotpti&>ô*6j; , vnkp 
tu èdxaft/xéva aXXeTat • xat yàp jxexà tï)v axa^iv 
T% xdtppov tô à'Xjza yivexai • xat 0 7rpwTOÇ et7T&>v toûto , 
napaxetpsvov xpovov eôNjXwffev • ot 6*è napaSe^apievoi to 
Xe^^èv , Xsyoufftv , &ç7rep to irpaiTOV ekiyflri • aXXà TayT* où 
xhv ayj/xaotav tov napaxeip-évov àvatpeï. Oti oè 0 rcapax*t- 
ptevoç tov airtxa pteTa tov eveorwra xp^voy oNiXot, papxvpeï 
xaî >] xaT* kitapényctTOV xpîoti twv 2uyypag>éû>v, entTwv 
avrt'xa yevvYiGonêvtov tout&> xp&>fuva>v* oîov Aniftoadlviit 
ev to) 7rept 2Teg>avov • xtvfuveuetç efTe ô^eT ce 
ëxi xovxo TroteFv, etTe rfoS) 7rercava0ar 5 eVct, 
xtvo*uvevet$ rapt toû ec Set at exi £>jv 9 h aÙTtxa xeQvefoai • 
xavxû xaTa «DiXircray a • TavTa jxév èaTiv, a rcaat 
Ô*e6*o'x0at ©yjfxi fotv * âv0a to £eô*o*Y0at aVrt to5 
aÙTt'xa ij^taao^at fitprrrat. 

ÈratJTWJeie avxiç xaxsivo) , on 7T0T6 tw t>5; Mero^S 
rcapaxs tjxevoj xpupèS* wo/xaTtxarç, XéyovTeç, toTç ye- 
ypafjtfxévoiç, Ta 1: en pay pivot , xà auveiÔia/xév a, 
ovx* #è tû) àtearôn, ?? to> Aopiaxy xat pt>irotye tout* 
3v to etiroTÉXeofJta 9 oizep àvmép(ti è^'kèyxopeVy ëaxt Se 
npôç TaÛT* âiravrrlffai totov fxèv eveoTona aTeXé; ti JyjXoûvTa, 
tov Se Aoptaxov tô a7raj , cî>; pyiQfaexai xaxméptù , napa- 
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résultat d'une action marquée par l'aoriste , ne peut-il ' 
pas exister encore ? àxo^o^yjaa tov oixov? Faut-il dans 
ce cas regarder tuiptç comme résultat de xêxvya, 
ou de ewtyct. ? N'est-il pas des actions , dont le résultat 
n'existe que le temps de l'action? On ne peut le[con- 
t ester, nous employons le 7rapaxeipevoç pour rendre 
des actions achevées depuis long-temps ; ainsi nous di- 
sons proverbialement âllexai vnep xà axafxjxéva ; car dans 
nos exercices gymnastiques, après avoir creusé un fossé, 
on cherche à le franchir ; or , celui qui , pour la pre- 
mière fois, a dit ce proverbe, s'est aussi servi du par- 
fait; et ceux qui l'emploient aujourd'hui ne font que le 
répéter tel qu'il a été reçu. Cependant de semblables 
locutions , loin de s'opposer a la signification de ira- 
paxet'fxevo; , la confirment encore. Les preuves que l'on 
peut tirer des auteurs qui l'emploient à l'infinitif pour 
des choses qui doivent avoir lieu aussitôt, attestent 
cette signification; Démosthènes , dans son discours 
de la couronne, dit : xiv<toveueiç 8k > eïxe àeï se exi 
toûto iroieîv, eïxe tià\ neTtavoQai \ ce qui veut dire : il 
s'agit de savoir si tu dois réussir dans tes desseins, ou 
si tu dois succomber à VinstanU Et dans la première 
philippique : à T.âai àe86ypai qjyjjxî £eîv, c'est-à-dire , il 
faut décider la chose aussitôt. Peut-être , demandera- 
t-on , pourquoi a la place dés adjectifs,; nous employons 
le participe du ïrapaxei/xevoç, xà itenpaynéva , xoïç y. m 
ypapt/*lvoiç, xà <juvet0t<7fxéva, et non, celui du présent, ou 
de l'aoriste? N'est-ce pas , dira-t-on, que le résultat de 
ce temps existe encore? Je réponds que l'action du pré- 
sent est imparfaite, et que cejile de l'aoriste est bien pas- 
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sée J mais n'a eu lieu qu'une fois. Or , comme Trapaxet— 
jxevoç est un présent parfait et qu'il rapproche de nous 
le passé, on le prend pour adjectif , et une foule de 
noms en dérivent , tandis qu'il y en a très-peu qui déri- 
vent des autres temps. 

FUTUR 1 er . 

i 

Ce temps désigne une action qui est encore a faire, 
llécube, dans Euripide, dit avec raison a Polymnestor : 

Par le mot iéSuxcv; elle exprime qu'il n'était pas puni 
jusqu'au moment où elle parlait. Par le mot dûosiç , elle 
indique la punition qu'il doit subir ; et certes M. Coray 
ne m'objectera pas que le terme f*&X&>v est mai em- 
ployé pour désigner l'avenir. Il est vrai qu'on ne peut 
guère fixer l'époque où une action aura lieu > à cause 
de l'incertitude de l'avenir ; néanmoins , pour marquer 
une action qui ne tardera pas. à être exécutée, nous 
ajoutons a ce temps avxuca , ou quelque autre particule 
équivalente, et même quelquefois, nous employons 
poLi avec le participe à> parfait : avxUa Xi£w , ou ïaopou 
îi6irot>j3cco$. Daps la voix passive, nous nous servons du 
paulopost futur > qui pour l'avenir se rapporte au pré- 
sent, comme, let parfait pour le passé ; aussi le paulopôst 

futur reçoit-il le redoublement du parfait. ■ /; 

- 

futur a . 

i » 

D'anciens grammairiens pensent que ce temps est plus 
près du présent que le premier futur;, mais moins que le ^ 



1 
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Xwprîaae t£ ir^po^et/xévû) t»v xoiâvSe XP aiv > ^«vovrt 
to xav .M^ TÛeiçv.- «pytmxjfacpac -/àp ,0 .TeXejos 
év.e<JTtï>£ e/ç itapûaxaa^j ovo.puxTvx7)v to> Fp^X^ e V 7 >* v ^ $ -W 
7rXeî(7Ta ôvo>a~a i| a^roù naptxypsai , TOtç^ois fltâv #por> 
vwv èldyjaxa toutou 7rapaffUfA6ai'vovTo$. * 

MEAAftN A' 

Oîitoç ç ^pQi^^.TO {wncù y&yovoç drfkoï. dfcyxdl apiora 
y Exa&j 7rpo; tov noXuptfcropa e^yj to , 

■ 

... 

Aig).ovffcç TÔ.\-a*£#U T^qû ^.aT*, iv.eaT(ÔTa .Trapw^ïîxoTOji; ^taû 
^é^wxaç» to #è pi 7i&) yeyovo; o\à toû ^waetç. Oti 
ptèv ôp0«s etpjT.ac {AéX>o>v , -ouït àvTepeiç , ©fytat . oti 
àiïvvazov eV axpiSèç $iop{aaaQjpLt tov jtpâvov , eu$V}Xov • 
a^yjAov 'yàp tÔ /xéXXov toFç' Àrâai xai erpyjTai , xat 

£(7TtV • OT£ ^eVTÇt âflOV fotâaOLl. Tl .^VV^OfteVOV (3oU- 

Xo'|xeÔa, £Trt /j.èv twv ivepyyjTixwv ffuva7TT0izev auTW to 
acuTtfxa, îj ëzepf6v xi popiov tffo^uvapov , -y? èaÔ' ifoe tov 
ir<*paxe * pevov tyj; MeToxrtej, t&>* ëaopai * olov, ^ ù t V x a * 
77 7reiroiy)xàç esopat. feî TtSv TraSrjTixwv tw 

xàAoufxéva) p et' 67. 1 y 0 v -M£aa 0 vt 1 yptopeSa , 0; Aoyov 
é^et toû MêAAovtoç irpoç tov Eveorwra , • ov xaro 7rap«*- 
xei'/xevoç toû . rçapwx^TPi > ^o^xaî tov dvaSmlaa iaapiov 
aÙTOÛ Aap&?;y££. 

MEAAÛN b'. 

* « 

Toûtov tpaai Tive; tcôv TraAai eyyvrepov tw èv£o*TWT* 
£?vat • àrço yàp toû Èvscttcôtoç erre tov MsV oAe'yov , 

1 ^ , , a. I » 

10 
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«tto #£ rovrou y èiii tov ô*£VT£pov MÉXXovTa, y.cù îlxoc 
«Tri tov a, o; yevcxwTaTo; &>v, o-yfi7T£pt£t>Vrç>£ Toyç £XXovç 
MIXXovw , xaQàxep xat o irpôÏTOç Aoptoros to 7rapeX0oV • 
Aà îwtt TIoXufevTj , irap EuptirioV 



to f*£T oi» 7roXù ôNîXovoti • AXXà xat Otaurovç o Tûpawoij 
irapà Zo<pcxXeî, eiitwv , , aXX' ra^idra îraîoNç, 

..... q yàû evTvj^stç 



to ovx eiç ptaxpày éo^aœ • xai 2tix« ^65 cfpijxsv " 



* * ♦ * 

AXXà jlsù lux- zpo-jSr^e tov ânjTsptiy toû Troxarov 

éLuvrr/Qpzî & eùzoïi to to-j; twg*jç#£ MiXXoyraç air' Ève- 
oTtoTW tsc» ciooppwrs £££iv • to yàp tuttû, eî; Èvartûia 
Xi^flev tu 7i 3îC7w MfiXXoyra, xaî to tsXw^ TsXéaw 
Trotifcei , o T£ Opipo; tovs tocov;^ EvfffTtÛTx; crî irpay- 
fjwcro; èaophcu Xaaêav&iy, :o, 

Ov^cv Europe ir:rvTî -yo^EioTX zutTcfrs Z*vç 

p£vroi W ExTopcç {iiro^xeSiv tw AoXwyc , 33o 

M* p*v Toi; tjriroc?<Y à>*p iirogqffrrat alioç • 
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paulopost futur. Ils regardent le premier futur comme 
un temps générique de l'avenir, de la même manière 
que l'aoriSte est le temps générique du passé. Ainsi 
Polixène dit, dans Euripide, en se servant du deuxième 
futur : 

• ♦ 

âkoj\m £avoûfiat, itavpQÇ ou?' ek&vOêpoV 

comme devant mourir sur l'heure. Et Œdipe roi, dans 
Sophocle, après avoir dit : akV Ta^tora naïfeç , 
ajoute : 

y yàp evTv%iïç 

pour marquer un malheur ou un honneur immédiat ; 
et vers 265 : 

Dans ce v ers , ainsi que dans le suivant, le deuxième 
futur est avant le premier. 

Kêpfoç f t[^û 'yw , X*! 31 ? w^off*tMf*Tac. 235. 

L'argument de ces grammairiens est fondé sur ce que 
le futur second se confond avec le présent : , fait 
wiznatù, et xçXô}, i$).é<7w, pour le futur; et, sur ce qu'Ho- 
mère emploie des présens contractes, dans la significa- 
tion du futur second : 

Oùôijv Exropt navra voripara py)Tt£Ta Zevç 
ÈxTeXf'sc , dff« 7?oi> vûv éditerai. .U. K , io4« 

Mais la promesse d'Hector k Dolon, dans le vers 33o ,' 

Tpweav , «aXcc aé âta^tnepeç orfiateiadai 

10 
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iMmVe q'n'e'Dôioh entrera en jouissance aussitôt après 
s'dh Wtbrir. Ces exemples prduvënt que le deuxième 
fôWr suit ?le paulbpost ; mais ïes poètes , pour la 
mesure , et lés orateurs par fenphbnie , emploient 
quelquefois ces temps l'un pour l'autre ; ils ajoutent aux 
premiers futurs tes particules av-tk*, tfïy?, Vûv, pour 
leur donner ' la signification' du second , et à celui-ci les 
particules-qiH'peu vent l'éloigner du, présent , comme : 

Ext» xoù ope reXcc. . . !t. A', 161. 

§ 2. Des Temps Secondaires. ' 

(llf »^* fl 0 m « 

IMPARFAIT. 

Ce temps exprime une action passée, mais incomplète ; 
* aussi quelques auteurs remploient par modestie en par- 
lant dë'feurs œWVf és y pour* foire Toir que l'ouvrage de 
l'homme est toujours i mparfait :> PraxitHe fàisàiL lïpa- 
|treAy]$-g7:oi6t. Quelques grammairiens l'appellent temps 
historique \ d'autres, présent continuel; cependant la dé- 
nomination de présent ne lui convient pas , parce qu'on 
ne le prononce pas en même temps^que Ton agit, ce qui 
a lieu pour le présent. NoUs l'appelons ettcore Ttctpaxoc- 
xix6i \ temps prolonge', 

Plus-que-parfait. 

11 suit immédiatement l'imparfait, ~e il en achève l'ac- 
tion; il est pour l'imparfait ce que le parfait est pour le 
présent : ccpxi fxèv ènîr.avfj.Yiv , Lucien : je venais de cesser, 
et Platon dans Euttiîp. Tdwç '-âv vffy orou tr,v àatoTyjra 
ijuepaflyîxfiiv. peut-être aurais-je bientôt appris de vous la 
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toi/ clvxUol fxexà xr L v £7ravooW è^KpoLivet àykaLicyiW. Oit piy 
ouv 6 MeXXwv fcvTEpoç -npoazyû; x<L Met ôXtyov xetrai , 
xà ir/MxaTeiXEy^va'&gXoi . on. & tocç XP° V01 * 7tjDoaxp®>tctï 

xaixot ht eX'atTov^ gvx a<îyjXov , co xaî touç àitwxépto 
MéXXovxaç elç itiltaaiv toû ovx et; paxpàv èaouéifov , ir.tpr- 
^fiATixocç pu^pipi^ <TW£xy^poiyTûçt toîç ayx i xa , k îj^ v^?. 
àXXà xaî aya;raXiv toÎ^ fouTépoi* MéXXouo*i xà ezTjçàxepôy Tt 
Mouvra popta at^irfipiXafAÊûh/ouo'iv , &>; to , 

Ex re xa« G^t'ttXrî. . . i>. A , 161 . 

Il AFAT AT ULOl . 

Outôç epyov p.iv epi^atvei [tM xexekeo[iêvov , xaià 
7t<xp«Tacriv ytyvoptçvov evxpo'vw iMrpéXGovTt,'- axfXoyç 
ovtoç tov xatà itapdxaaiv epyou , npoazy^priaavxà nvsç 
liexpioypoovvriv ev&ixvv/xcvot , £7riypa<povT£ç 7u'va|i xat 
âyakpLaaiv y xà Upa^txélYiç èitoiet* onep iaxiv 
ÈSovXtxo fxÈv xéXetov TzoïfiQOLi , ovx y)$vvtqQyi Si ' xtvkç de xat 
«rropoçày >, x^ti ça^X^ W<^wxpc. ^xaXçflrû^/ &â\ x4 to 

TTapaieivo^evoy xoO XP^vou * x xaxa $ia$oyjr,v 7rpoa- 
0)9X7)9 avyxçfaflat xoû" vûV oùx opOov fxévxoi to fcuxfipov» 
ov yàp xo.Gvy> y e%k& xoi vieV ixxi , xaô' ov x#* vov o Xéywv 
XéyEi, aXXà . irgôrepoy «**e- xauxa faapfomi xà. av<Jpî , 
fctlaxw fljuuV aîXyjv (3e)vTtw xXifaiv • 

O&xoç & tô> TiapaTaTtxw eTreTai ût^law; , xr t v xovxou 
%hnpn avvx£kemt: oNjXiwv • xai £t>î ày xupiojç to> TtapaîAnxâ) 

ÏIXat(t)v ev EùÔu©povt , fawç àv yj^yj irapà aoù t/jv 
6 a toTï)Ta fjx* p4 0if7xe-tv* xai S£vop(Sv* Kup' Av o^* 
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&xovv ie èv toïç o^upoFç, xac Ta èniXYiàzitx. év— 
tovtoiç fioav àvexexouiffpcvoi • puxpov yàp izpb 
zoïç twv EXWvwv aç>i|eû)ç- oxi $i , &ç7rep oizoLpaxeipBvoç xo 
avTi'xa npo toû eveaTÛroç , ouxw xat ovtoç to aùxi'xa rcp* 
twv îrapa)^ri|utévwy yevêaQat' xi &1X0F pidpxvç yj Opiptxà 
XpYiaiç • "ïyn yàp izepl tov 2apmi$6vQç xaî TlrinoUyLov , 
3>y ta àôpaxa jxèv epptySioxYiv opov apyto, àïkV o pht 2ap- 
-TryjJwv |3a'X£v, 6<îè TXy)7roX£jxoç (3e^Xwxei* tov 2apmn- 
#©'voç izpôxtpov fie&kr\névov ouy xai Myjpiovy); $ép£K- 
Xov ev^paTo* tov j3e^i»îx£t yXouTov xaTa #£|i ov. 

Tto fX£VTOt TOVÇ 7T0UJTàç , àvXlXpOVlOpLOÏç £00' OT£ ^pyJ^Qat , 

oùx £vXoyov ofyuxt t>jv xXyfaiv aTrXwç €xçauXt'££iv. 

AOPI2T02 A'. 

Tov ptèv ovv itapaxeifievov xai v7iepoa>VT£Xtxov £ià to 
ffUVTeXearcxoùç £V£<xto5toç xaî wapaTaTixov efvat, truvi- 
focve i:poc9i(ùp{cBai fôiotç covo^aaiv . ou p?v & tov fieT* 
tovtouç • oû ô*£ yàp #y xorcà to te^ciov xriq îrpa'&w; xpo'vov 
fepov <ftopiW0ai , à)X' ovfë 7rpa£iV • #toi yàp to îtoX- 
Xaxiç xaî àreXwç , ôrap >5v éveawroç xac îrapaTaTtxov > î? 
to toutwv aÙTixa TéXetov, ônep tû Trapaxftpé'vcj), xaî ÙTrep- 
(TWTeXixcû 7rapei7T£T0 , y to «rcaf xaî tsXciov , oTrep >îv 
ÀoptaTou • ireptfo*TaTo dêy'eiç inetpiav aXXwç 37 iiatpeaiç 9 
tov XP°' V °V ev xtvwet voovpévov. w £7ri(7T>7<javT£€ 01 
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piété. Et Xénop. exp.Cyr. 4« ils habitaient les forteresses 
oit ils venaient dé transporter les choses nécessaires à la 
vie. Car peu de temps avant l'apparition des Hellènes, 
ces habitans y avaient transporté leurs provisions. Le 
pi as-que-parfait précède le temps passé dans l'action y . 
comme le prouve la lecture d'Homère. Ce poète dit en 
parlant de Sarpédon et de Tlépolème i Zapitnfàv &akev: 
6$k T"k'/iitx6XëfAoç fie&kfasi y de? façon; cpie les» javelots fur 
rent lancés au même instant., mais Sarpédon fut blessé 
le premier. En parlant de Mérion qui a tt$é PhéréclûSjil 
emploie aussi le parfait 6e6Xyjîce t. Il est vrai que les poètes 
se permettent quelquefois des anticjironismes , mais les i 
licences poétiques ne détruisent pas la véritable signifi- 
cation des temps. •.;•„♦•; 

■ • < » 1 ■ i (•<•»• i < » • < 

Aoriste i er . 



• ,* < . -»* 

Le parfait et le plus-que-pacfait; exprimant i'accom- 
plissement du présent et.de l'imparfait, pouvaient être 
définis par des noms particuliers f ce qui u avait pas lien 
pour les auffes temps passés. Car l'époque ou la durée 
d'une action ne peut se rattacher qu'aux cinq distinc- 
tions suivantes : i° elle se fait continuellement sans être 
achevée, ce qui est marqué par le présent; 2° elle 
vient d'être achevée, ce qui est indiqué par le parfait; 
3° elle se faisait continuellement sans être achevée, ce. 
qui est indiqué par l'imparfait; 4° elle venait d'être ac- 
complie, comme le plus-que-parfait nous l'exprime; 
5° enfin , elle a été accomplie une fois et complètement 
dans le temps passé, et c'est l'action que marque l'ao- 
riste. De plus nombreuses divisions de la durée seraien 
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inutiles. Les anciens, ayant observé tja à* fcbmrui* instant 
du passé pouvait correspondre quelque acrfoft nme' 
fois achetée , ont donné à* chacun de ces momens le 
nom d'aoriste, nom 'générique et applicable à tout le* 
tempfe , qu'ils regardaient comme indéfinissable. Le 
grammairien Apoilonfers, en disant que cwanrrcfc est u n 
temps négatif dii parfait 1 et dn plu^qtfe-parfaiti comme 
le gerrre neutre m une négation du maséuln» et oN* fé- 
mram, a avancé un principe 1 erroné ? mais il a eu rai- 
son dè dirê qne l'aoriste renferme et l'imparfait et le 
plus»que-parfait. En effet, à défaut de noms partie uVîers, 
les' anciens employaient les noms génériques : les noms 
dérivatifs doivent être ou paronymes, on verbaux. Après 
avoir subdivisé les paronymes en paronymiques, posses- 
sifs^ etc. , ils ont appelé paronymes une partie de ces 
noms; les pronoms sont : ou démonstratifs, moi, toi y ce- 
lui-ci; ou relatife, et cependant ils donnaient spéciale- 
ment à ovtoç la dénomination dè pvOttom démonstratif. 
De même qu'Aristote avak désigné, par nn nom com- 
mun >y (3. politiqo. ) Âpxw kàpmtv la châr£é de pré- 
sident des délibérations, ét celle <*e président des- dé- 
bats judiciaires, raine d'ttn nom particulier* Ainsi, l'on 
a donné le nom d'aoriste, s?H m'est permis d'employer 
le* expressions d'Aristote , an temps qui e misasse lent 
le passé jusqu'au montent du présent* et nous* disons : 

nAai tyjàxvptt*, - jflèç ëypaty*, <rt\ktf*v typ*$ot. 

> > 

» AORISTE 2. 

♦ * * • 

Dans les écoles de la Grèce, l'on a cherché à établir 
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nàXat., xaî to àîra£ yevéaBat x( TeXetov exàaTots »toi£tov 
Xpovov ptoptotç noLpaoviiGaïvov xaTavo^avrcç , Aoptcrrov 
toutov yevtxai ovopurrt ix.tzkeaav , npoaiSidÇovci xaî t&> 
Xpôvy dôpicrtoç yàp • to ô*è toi Â7ro).Xwvtcj>. tipr\p.hov y 
xaxà «Tto^aaiv Tt«v p o £ ipyjfju vwv ô*vo ^jodvwv 
€0e/xaTia0yj ovx êppwTat • où yàp #;7rep to ov#é- 
Tepov yévoç , to a7ro^xov to àppev xat to $>îXu, 6 
Xpovo; oÎtoç e<5Tt'v . opÔoTarov 8éye, o àvurépa yypt'v* épt- 
Tzeptéx*i yàp tô napopxYiiJLévov tov irapaxetpu- 
you jcat uîrepauvTSAtxoO» xat ioixotoiv ot 7ràXat tôYav 
AXetTtovTÊ; évopta'Ttov, toî; yevtxotç 7rpoffxp>faaa0ai • w;7rep 
£7rt tojv irapaywywv ovopiaTWv , àicep èv yévet état irapa>- 
i/upta , xaî pyjpiaTixa • u7ic<îiaipéfffltVTeç piévTOi etç 7raip&)- 
vypttxà, xTXjTtxà, x. t. X. Tiapwvuptov èxakeaav tw yevtxai 
ôvopwtTi xo erepov eWos • xàrct tww AvTuwpuûv &)$avTWÇ • 
Aeixxtxaè yàp ânaaai' sîotv, y Àva^optxat • àXV ovv t*?v 
outoç AetXTtxiv îôYojç èxdïsa&v • â>ç7rep xat Àpt<7T0Te7yjç 
ÀôptdTov kpxbv twv toû AtxaaToû xat ÈxxX/j- 
atao'Toû eçjy? , ^tà to xotvov àpupoîv xat pu? ^eiy f<îiov 
ovoput (y' 7ro>tT. ). f; xat 6 Xf> ûî/0 S ovxoç, Ao'ptaToç èxXtQn 
àiopiopLov X*P 1V * aT * 2Tayetpirrjv ya'vat, <i>ç aupL- 
ireptXap^av/av ânavxoc xà piepyj toù xpovou , t« à* 7 avroû 
pieXP 1 Èveawtoç* ïaxiyàp pavât, waXat ëypatya, 
X^€4 ëypotfya y mnpspQV typait*. 

AOPIÎtOX fc'. 
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%p6voç àidyopoç, sfy tw A' Aopfaxto , ot f/èv èyyvxspov to> 
Èvsaxàxi avxov Sepctxtiovxet; toS A', oi$k xavxov toj A'* xotz, 
piv awriyopu xo avpntiZTeiv avxov toj ïlapaxaxixtô , eV 
wy pYipàxuv oùx ivdé^exai toùtov G m /rip.<xxiaQrivai ' 
YipeiSexo y èÇécpepov itapà xù Kotyxri , xat aXXa • ô<3e 
IlapaTaTixôç EveffTw; r,v 7rapeX0a>v , xat àreXyfc . xotç dè 
y ocdidyopoç xp^ 1 ^ Kctpdxe itovnxcaç , xat liityypxyeOaiv 
avxov xe xat tov A Aopfoxov , etépou t<5 ixiptù èTzopêvov , 
i flyou^évov?* ai/Ttxa yàp o Sevo^wv Kup. Ava& T. 
xey. A' çyjaî' xai oox, èftei Kvpoç ixtktvxr\a e v 9 
èyêvBxo • péta yàp txjv zekevxw tu Kupou èyevexo* èvfè 
xy Kvp.TLaiiï, A' xe<p. Z' (prmv ' en ei itpoaeCkovxo xat 
ovxot 9h xovç xéxxapaç £xa?Toi, auvéXe|ev aù- 
tovç, xat eXe|ev- ev0a to Trpoa etïovxo nponyov- 
Hsvovxi 9v\loï xoij TXe|e. &0' xat 7uypwcTaTt0e/*at toîç 
àivxépotç* itokïà 9k napaSéiypaxa érct xovxv napaBêadai 
fCÊjSiTTov YiynadcpLYiv , cruve/ 0 ^ W Totale xpW"* ouoTfê. 

Totauriq; ouv rfa xa0* Opt<7Ttx>îV anjxaataç ouarj; twv, 
Xpovw , Bv^epeç xait&tv xat 7repi tô>v aXXwv EyxXi- 
execov • aayè; <T ou IIpocJTaTtxrî xat Y7ioTaxuxyj tû MéX- 
Xovrt xpo^ xexXyjpwTat , $16 xat îitwç péXXoVToç eXXé- 
Xet7rra£ • èni yàp yeyovoroç w npoGxa^ iç • o0sv to ptèv 
ypctye 9y\\oÏ xo vvvtylç, iv MéXXovu xaî areXé; • xo 9è 
yéypcc(pe,x6 aùu'xa juvreXécat to ypaqjoptevov • to ypa'- 
^ov^ tô àffa£ ev MéXXovu * to 9k pteT oXtyov, $? pteTa tcoXù , 
xqîç xpQvixoïç opi&xai fzopeotç. 

Toû airroû Xo'you e/exat xat yj YnoTaxTixi, toi; j3ouXyjaty 
èfifatvovaiv eizayo^êvri p/^aat • xàyàp èitaiSevOiri, ïva 

àTaxxyîay/- xat exXauaev , tva yéXwxa wapaa^ 

. -, 
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une différence entre ce temps et l'aoriste i". Certains 
grammairiens soutenaient d'une part qu'ils se rappro- 
chaient davantage du présent, parce qu'il est confondu , 
dans plusieurs verbes , avec l'imparfait qui n'est qu'un 
présent passé : i^aei&to, e{cg>epov, dans Homère. Tandis 
que d'autres regardaient le i** aoriste comme identique 
au second par la signification. Or les poètes et les pro- 
sateurs employaient indifféremment l'un pour et après 
l'autre. Xénoph. Cyr. , Exped. in , chap. 2 , dit : xai 
Sara, iitei Kvpoç èxskevxwev 9 êyéveto* ici l'action de êre- 
Xcyryjaev aoriste i w , précède celle de èyévexo aoriste a ; 
mais dans la Cyrop. > liv. 1 , chap. 7 , il place l'aoriste a 
avant le premier : èitei irpoff e 1X0 vto ncd ovtoi Oi xoù; 
xérzapaq exaaToi, auvéXs|ev avToùç, xat éfXelev. Dans 
les autres écrivains , on trouverait une foule d'exemples 
où ces deux temps se succèdent tour-a-tour, ce qui me 
fait admettre la dernière opinion. 

Après avoir ainsi fixé la signification des temps de 
l'indicatif, il est facile de déterminer celle des temps 
correspondons des autres modes. L'impératif et le sub- 
jouctif se rapportent aux actions futures , c'est pourquoi 
ils n'ont pas uu temps spécial pour le futur : tout com- 
mandement suppose une chose a faire : ainsi ypàcve signi- 
fie : écris toujours} yéypaye, écris aussitôt ; ypcfyw, écris * 
une -fois à l'avenir. Ce sont les ad verbes de temps qtti 
déterminent l'époque de l'avenir marquée par l'aoriste 
impératif. 

Le subjqnctif indique l'avenir, comme l'impératif, 
lorsqu'il dépend de verbes qui expriment la volonté. 
Quant aux subjonctifs dans ces phrases : eîrai£eu0»| , iva, 
àzanvn(Jr t , et «z).ati«v , ïv* yéXwT* netpotaxy > ^ 8 »uppo- 
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sent le participe jSovXspsvo; sous-entendu. Les JnSnitift 
qui dépendent des verbes, qui expriment la volonté ou 
. une décision , marqueut aussi l'avenir. Cependant, lors-»» 
qu'ils dépendent des verbes narratifs , ou dé ceux qui 
indiquent la pensée , ils se rapportent au passé , au pré- 
sent et au temps futur. Le tableau suivant offre l'appli- 
cation^ de notre théorie. 
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p.evoç* ojLioe'wç <T è^st xac ta AîrapéfiepaTa toi; (3ou- 
toù xpôvov avpuapopLapzû • éarw £è xaî t« i<pe|j5; Aia- 
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01 tàç EùxTtxxi; xaî Metox*?* xpôvoi zo\j& f ôizep xaî ol 
tHç OpiaztxYjç ep-cpaivovaiv • ô p.évxoi îrapaTaxTtxôç auy- 
xe/y^svoç wv tw ÉvsdTwxt e7rê twv aXXwv eyaXi'dewv, rcpoa- 
aioptÇexcti xoïç xpovtxotç popt'otç, yj xoïç pinp.amv, olç cuva- 
7TTSTai • tô yocp X^Ç XÉyttv At'cuv rip.apxty <pYiciv 
Anokltovioç y zoléyuiv TCapaTaTtxoù elvat • o auTÔç Xô- 
yoç xàrcî tov ^eXXm Xéyetv aû'ptov tô Xéyeiv, ou 
TtapàcTotaiv ^yjXwcret , tov 5e evedTWTa xp ovov > $S ovvwéff- 
aeiat tw avpiov • to apa l'X e y o y ypd<peiv TrapaTaTtxôi/ 
£y)Xw<jei, axjauTtoç xat to eXe^e ypapfitv, xat tô Xê- 
Xe^gj xa» éXeXé^et ypctyeiv- ô/xota>ç ô*è xat îrepî 
toû rçapaxg tjuvou xat vrapauvTfiXtxoû* to yàpgXeye ye- 
ypayivai • u7repowreXixov ô^yjXwaet • ÀXXà 7repi ptgy tou- 
tgjv âXtç é'xa TaÙTa . t^w/xEv $e fliifj xat 7T£pt twv 2yv- 
Gërwv xaî yeXotwv xpôvwv, ouç 6 Kopaïfc ev t>5 XaXov- 
pt£vyj èintccpetadÇctL (Soûlerai. 

§. r'. Ilepî toû 5éXa> ypa^e«v, ypâ^eiv, 
eT^ov ypaJ/ecv. 

Etîrep to S«Xa> ypa<|/eiv, xat #0£Xov ypavpetv 'etVat 
yv&pi{jL<x tw X u ^ at V °'67ai è^Xa), T * xa * TÔ S'eXw 
y p a <p £ t v ; fiàXXov £è to ypctyeiv yvwpt/jtd&TEpo'y eoti 
toîç à7rat^euTot; • Xfi'youai yàp, £Tvat cjo^ôç et't to 

XiyEtv , xat £7riT>î#£ioç etç to ypcc<peiv. 

È7rtaTy]T£ov o** ee tô ypatpeiy , péXXwv ecttÎv èv toj 

SeXo) ypa^/£tv« auvyjyop£t tw fjuetépto <pt\o- 

XoywTÔ tïjv ^IXyjatv àfopàv êy' â xiç f*>? xEXTïjrai ' wyouv 

•to 3"£X&) 7rX out J70 1 £ t v ^ ot>x o itXoutwv , aXX* o OCiïOpOÇ 

àv ftirot^- iXéyx^ai p.£VTot 6 Xo'yoç £x toû ^éXw ttXou- 

tsZv • ànopYsaeie yàp avTtç A, et to TrXouTîîcrgiv £7rt 

_ -» 

fjriXXoVTOÇ Ur ty TÔ <^£ 7rXoUT£rv flYI , TOÛ ^fiXw Ev£G- 
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La signification des temps de l'optatif et du participe 
correspond à celle des temps de l'indicatif. Quant à l'im- 
parfait qui est confondu avec le présent dans les autres 
modes, on le reconnaît ou aux adverbes de temps qui le 
modifient, ou aux verbes auxquels il peut se rapporter. 
Dans la phrase :• x$ïç léyav Aieov fyjuxpTej Apollonius dit 
que lêytov est à l'imparfait. Il en est de môme de /xéAXw 
léyetv aupiov, où >.éyeiv est au présent et s'accorde avec 
avpiov. Mais dans ekeÇs ypdyeiv , lêlc^e, ou ekeki%ei 
ypd<pètv> l'inûnitif ypdyeiv est à l'imparfait. On en dira 
autant du parfait et du plus-que-parfait ; ex. : eXeye 
yeypayévat , où yeypcupévoLt est au plus-que-parfait. Nous 
allons examiner maintenant les temps ridiculement 
composés que M. Çoray veut introduire dans le lan- 
gage vulgaire. 

§ 3. De 0Aw ypdtyeiv, ïytù ypdtyetv et efyov ypàfyeiv. 

Si M. Coray pense que le peuple connaît le futur 
ypdtysiv dans 3iXw ypdtyeiv, pourquoi croit-il que le pré- 
sent ypccftiv n'est pas connu du vulgaire, qui dit souvent 
ehai ooyoç zîq xo léyeiv , et èmwdetQZ et; to ypdystv ? 

Examiuons pourtant si ypûtyeiv,daus SiXo) ypdtyeiv, est 
au futur. La seule raison sur laquelle on fonde cette lo- 
cution, c'est que notre volonté se dirige vers les choses 
qu'on ne possède pas. Ainsi, dira-t-on que SAw 7tàou- 
xrjoeiv convient à un homme pauvre qui veut devenir 
riche? Mais cette raison ne se peut soutenir, quand on 
vient à comparer la phrase pkovzYioziv à celle-ci : 
Sél(û irXoirretv. Car il reste à demander, i° si 7iXovT>?<jeiv 
exprimera exclusivement le futur dans S'sXw izlowfi- 
oeiv, et non lùovzeïv dans Se'Xw lïlwxdv , tandis que 
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les deux infinitifs dépendent du même verbe SéXw 
qui est au présent; î° si dans 3éX&) 7r>.ovr>jcjeiv , SsXûi 
emporte sur ttXoutwsiv , ou bien si nkovxti&etv prédo- 
mine sur 3iV*); 3° s'il y a quelque différence dans les 
locutions 3iXa> ypdfysiv, SèXw yp&ty*i,<et SiXo* ypatyetv? 
Avant de résoudre ces questions, nous allons prouver 
que ypotystv n'est point au futur, et que M.doray n'est 
pas conséquent avec lui-même; car il emploie ypofyttv, 
ex. : tffeXe ypotyetv, dans un sens conditionnel pomrle 
passé. Si donc ypd^etv est ici au passé , à cause de fj&tkqu., 
pourquoi ne serait-il pas au présent dans Sè\toyp&tyeivl 
Apollonius dit que ypa^etv, dans SiXw ypctyenvest >au 
présent , à cause de $éX&>, et à l'imparfait dans fiOeXov 
ypctyetv, à cause de ^eXov* par conséquent ypxtyziv dans 
$éXw ypotyeiv, ne peut pas être au futur ; 4° dans SiXea 
ypdtyeiv le futur ypctyeiv n'est point uo verbe : 4 les ver- 
bes qui expriment la volonté, dit Apollonius, se con- 
struisent avec l'infinitif, qui tient la place d'un nom; 
Trpoatpov^ai otvayivwjxetv ,pour rcpoacpoii|uuxi tav «vayvta- 
<jtv. Même on y joint l'article : KporipoùpLn^rTo paflvueêv. 
Ces principes posés, la locution SéX*> ypdyuv exprime 
une forme équivalente à celle-ci : àvadXEu^w t* ayi^td ; 
5° on ne justifierait pas la proposition, ypa^eiv pat 
ce passage d'Homère : 

H tt&itç , V auTÔç «X«ç yspaç , etc. ILA. i33. 

Car les expressions of p'tyjiç sont l'analyse de l'infinitif 

ïytw : 

* * •■ *' ' : 

H cOa«eç, «ùtôv <re s^siv yspaç , aùrip if*' aGrwç , etc. 
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tojto; oVtoç cit* à^oïv B'^ êîto 7r).ouî>i<jciv cTuxpaté- 
ôrepov eno toû* S'e'Xw, % to àwàrcaXtv • T', Tivt ô\apg- 
pouai t«- 3-eX&> ypd<f siv , Se).*) ypdtyaij 3"6Xw 
ypa^eiy/vÀXXà pwcoiye ai Xonrai T&y .eyxXtaewv #uva- 

pitxa>Tepo'v .îrwç ô^jXovcrt tov xp°' vov T0U " T ^ v Aîuapepyfltrwv f 

xaÔ' ov ev, t6) S"é X&) ypàtJ/eiVj ou tov piéXAovTa ^yjXcâaet 

tô ypa^etv, xaî outwç 6 àvyp àvwiepiitïei avxoç êWrû; 

optoXoyeiyàp to #0eXe ypô?i{/eiv , cfoep erct TtàptùyYipLèvov 

avxoç "kapi^àivef ri ydp to #0eXov ypà^eiv .ou 1 jttéX- / 

Xwv, nâiç &r efy to SeXto y:prf T ' etv ? &ç itou xaî AicoX- 

Xojvioç 9>]fftv ; et to 3" é X&> ypayetv Evscxtwtoç , 

Xéyw to ypdyeiv [#ià to SeXa), rcap aTûtTixoîî 

eaTat èv toj >J0eXov ypàg>eiv* êf cov &?Xov , on to 

3-éXw ypa^eiv où jxiXXwv A', eXe'y^eTai To Sélto 

ypàipeev t&> pw efvat xvptoi 'pUpa, to ypàtj/eiv- t« \ 

yàp 7rpoaipeTtxà tûv prjp^Twv, ^yjacv Â7roXXc6vto<;, 

» 

<7UVTaacjeTat toFs ATrapept^aTotç , xaÔo 7rpoac- 
peaiv âyjXouv.Ta, cXXéXotîie tw tï pctypatt . . . 
3-éXû) ypàçetv , /jrpoaipoûptat àvay ivwffxetv , 
o*>ç 7rpoatpoGptai tvîv àvàyv wcrtv . . . xav jxexcc. 
ApQpou^^poripoviinv to ijuXoXoyerv , tfuep to 
pa0 vptetv • xat eè touto , &5Xov, ort to SeXco ypdcpeiv 
ïaov ïaxai tw à vaaxsuà£&> Ta Ixêdia* E'j ou xa- 
TopGovToti to $é\<ù ypdtyeiv ov$' ex toO Opîpixoj* 

H gÔA«CÇ, Off? aÙTÔff «£>ÏÇ 7«|5«Ç . *. . ïk, X. i53 I 

où yàp to efeiv, àXXà to eyetv #y]Xot • àvàXuaiç >jv 
AiïapeuaaTOU ... 

1 1 
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où yàp Sw. xiv TîroTûcxTtxïîv iyxXio-tv to jiéXXov, xat rot aX- 
haç. xà èv TiroTafet , ri rçpo$Ta£et dufc xA.pAlov , oùx ov- 
TioTptyoVTOç tou Xoyou , d>s . fàXov • r'> napakoyov yàp 
/pwflat tw fxe'XXovrt èttt twv |3oùXy)aiv OTi|iatvôVr6>v pyi/xa- 
tû)v , ÔTCovye ovtoç \fyexai ercr tûv ' fyxtv, t^ç j3ouX>j- 
tfewv xairî twv oùx ey' *pttv otf<w otov , to SéXet; 
x a v q a t Tas roafXfiaTixaç , où TaÙTÔv tw x a u a s t $ • 
rcaXai yàp àv avxai èxpbiaav , ^ep étfvvao'o . tacutj . toi 
xat oi xY t vTpap.pLaxtxriv owra^aVTeçTOV Èv£arjûra pdvoy xat 
tov hépiaxov xrjç A7rapç/xyarou ànévîi\utv- tois irpoaips- 
Ttxoîç tûv pyjptaTWV* olov , 3éX w y potyeiv , xat SéXw 
"ypa^ai , a>v to pièv to <juvtyïç y to o*è to £;ra£ ô\}Xo? toO 
ypaçetv * où pjv Si xat tov jxéXXovTa* 6 yàp eîirwv, êyw 
/tei£& «ùtoTç, oTt £w, ï^olqiv façpivov tou Ù7i5fyî- 
ve.,xaî oùx «ïïXws :|3ovX \ w Xoyrç» o^at xai t« sX- 
7rt£oç , îj {mo^eo-eta; anj/xavTtxà: tû {wXXovti rovwxetiuTai • 
où y dp tiç éX7tt£et Tflt ùicep aùrov, oùo*' vittayiyéixaLf 

lafïç S' èvxetiOev xai otc ttote MbXXovtoç apiotpeï y 
ITpoffTaxTtxïj xat y) ircoTaxTixi iyxXtfftç • «GvtfTaTot yàp 
aurai xa0' éat>Tàç, w/mèv; orcep Trpôç 8v Trpo'aTaftç, notyoei 
àiroTeivopigvy} , où^ orcep 6 Xsywv, oç /3ouXeTat "pièv yevé- 
oOai Tt , 7rap' <*XXou Sê. ev <Je t>5 Ï7TOTaxTix>5 , ôti ptèv eiç 
a*XXou |3oùXyjaiv 6 ^poôv , orè ô^' elç SiaxoLy^ov 7 xàVce 
Xpovto-xwç, xavre ÙTroÔeTtxoâs, h àop toroXoyixwç )? ^yxXtatç 

ri xat atTtoXoytxâç , ÙTraycTai , tov M^XXovtoî irap* eawTov 
♦ 

* 
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, ; x Ce aVfct poipt en effet pour rendre le subjonctif que 
Ton pourrait mettre icilefutur: quoique le subjonctif et 
impératif indiquent Uavenir, pn ne les remplace jamais 
par le temps qui l'exprime; ce qui suit en démontrera 
l'évidence. 6° Le futur qui marque une action dont 
.Jje réspltaf. dépend de nous, ne peut être régi par les 
verbes expressifs de la volonté, qui va au-delà du 
*P«P>!l«v-S« ( ex. : vous voulez brûler les grammaires, 
ne veut pas dire : vous les brûlerez j.çar si vous pouviez 
les brûler, elles ne seraient déjà plus que cendre et 
poussière. Ainsi , les grammairiens ont attribué pour 
régime aux verbes de volonté le présent de l'infinitif, 
,v:Àw yoàxDZiv, afin de rendre uue action continuelle, 
et l 'aoriste 3"éX&> ypetyou, afin de rendre une action qui 
s'accomplira une fois. Quand Alcibiade s'écriait: Je leur 
ferai bien voir que je suis vivant, il désignait un projet 
dont l'accomplissement dépendait de lui. Aussi les 
verbes ^ qui $igm&çnt promettre exaspérer, se construi- 
sent avec le futur, parce qu'on ne promet, on n'espère 
que .ce qui dépend de nouai *n r t • 

u ■* . *• x . ...... 

On voit par-là pourquoi l'impératif et le subjonctif 
n'ont pas de futur ; «dans l'impératif, celui qui 
parle veut qu'un autre fasse quelque xjcûon . pour Jui j 
dans le subjonctif, \\ se soumet à la volonté d .un au- 
tre, ou bien il annonce comme douteuse l'action qu'il 
se propose de faille , qu elle que rsoit la particule qui 
précède le subjonctif : oxcuv, iôv, av *, oa.îjwc* de façon 
que ces deux modes ne peuvent pas: exister* par eux* 
mêmes dans le discours, tandis que le futur suffit, pour 
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exprimer^ non la volonté simple, mais la décision et la 
liberté de faction do celui qui l' emploie. 

La réfutation que nous venons de donner, de £éX&> 
do>?£ty, prouve que HBekov iïûcreiv n'est point on temps 
conditionnel , ni en grec littéraire, ni dans le langage du 
peuple, qui emploie tiQèlov avec le subjonctif , et avec 
la particule 'va mise pour àv ; ex* : ffîske 'vol ù^{krfi9f } 
que les écrivains rendent par #0etav av àyekrflijvat y du 
•Oùyax' àv ÙyikrfiwJoLi , ou à<pelëix à», etc.* 

Par la même raison, on ne peut pas non plus regar- 
der £x« ypdtyeiv comme un parfait, ni ef^ov ypotyêiv 
comme un plus-qne-parfait. Peut-être les réformateurs 
de la Lingue grecque auraient-ils mieux fait d'employer 
fX w et e ^X 0V avec ^ participe du parfait , en imitant les 
périphrases des auteurs grecs, formées d'êx» et- des 
participes : oWeXo&v lx w au présent ^ et 

Otapot j3«£otAiv,xà»; t£« * Soph. , OEdip. roi., 700. 

au parfait, quoique ce dernier cas soit très-rare. Quant 
à la phrase : ta éirroj^eux efyov àvaxexojjuapivoi, de Xéno- 
phon, exp. Cyr. iv, que Ton regarde comme une circon- 
locution du plus^quer parfait, la leçon en est au moins 
douteuse , puisqu'on lit plus bas : t« iniTi/fieia. èv xwxoiç 
dttaxtxofAïajxiyoi wav. On pourrai» même affirmer v que 
les ^brases déjà citéôs ne sont pas <Jes parfaits, ni des 
^lus-quê-parfaits composés, parce qu'on peut lice : oLx 
juoi fyet, Pe6ouXsuîc«€ , et ef^oy T*ifora$dW, avaxsxpfu— 
Gpàwi y et qu'aucun des anciens grammairiens ne fait 
mention de 'parfaits, ni de phis-rçue-rpArfaits composés 
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iicjuaxafdvov , xal èv ànoyctvoet tîjv xoû ouoOey àjadvTOî k(- 
vijgnv ènayyé\ovxo<;. 

A>?Xov #' fri, ©xi xo 0eXov Sûoeiv ovxe xà xifc vtto- 
tfextxxiç evvoiaç ^riXoi, xai ayvwaxov xw x v ^ ai( î ) » ^ 
vïroxaxxixfi auvûc7rrei xô #0eXov' «çxi, $|0eXe 'va wye- 
Xyj0>ï ireptaaoxepov ^ oçxiç i»a£a{Tj xÀv X«).t- 
fxâv , i t« l^i^ia' fatp av ot ypayovxeç îre7iac<îev- 
fxfvoc (poîev , >j0eXev âv GxpeX>î0x} va i , î? eflyvax* 
av û>ç>eX>)0r/vai, ^.(b^eXerr' av pâXXov , x. X. x. 

IïapaXoya Je xai xi ex&> #«asiv êrcî irapaxe ifAèvov, 
xai efxov tfwaeiv eue v7repffuvTeXixou > $i ou; âvwxépa) 
efe0é/xe0a Xoyovç • euXoyov ?a«ç, efaep xô è*x<«> xow 
Tïapaxeipévov, xai xo ef^ov Mexox>7 <rovïîirxexo y xûu neckat 
avyypaféw ^poaypr\Gapiivm xoiaîç<îe ntpHfpdoeoi ' xaxà. 
p.èv evsaxûxa tfeaxeXwv è*x&> • xaxà <Jè napaxsipevov 
a7ravca)ç pèv, àXX' eSpyjxat'ye * 



Otâpoi pieouXe vx,Ôjç ex ci * 2o?. Otf. T v/>., 700.. 

xo oe'ye Trapa Hevogxâvxt Kup., AvaS. S'.y^iùpia, yàp 
wxouv exu^à oî xa'oxot, ev olç ta ■ e7«x>î£eea. 
eTxov âv^xexop.ia^évot A eitt YTrepguvxcXixoû <sc^9>e- 
&Xov* xaxmépv jeep <pwi 9 x'à eirirîjdeca eY.xovx.o tç- 
à v a xenop.Kjp.lv 01 >? 0 a v • xcuxm ot/ae Trapaxe^e'voyf 
n uTrepauvxsXtxoùç auv0e'xouç jwoxiev ,<3tv xi$ xàst.ioias'îe- 
ypdaeif fovaxov yàp âvayiveoàxeiv, ola 01 /x 51 > 
6 0 u X 6 u x»; , xai , e fy. 0 v i tihx ri$ ti a y à va x e x 0- 
p ta'fi êvo 1 ' à'^Xoaç xe , Jti xô pYiàèvct ; xûv itàloa Tpxppa^ 
XtXWV Tlîpi 7TapaX€*JJl6Vtfl> Tl xo> #t«; x$v "e x m 
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oXX' ouv yc ou tocxoOtov napAoya , oaov rà fy** ypeE- 
tpeiv, xaî élx ov yp&ty etv > 

§ A'. Île pi twv Méawv py}p.aTWV. 

2eX.xc' > WX' *'* % 1*> 1 1 • C< Et« Troiav *™ x *t ^oXua- 
" p{Qp.ovç Tpap.p.axt^àç y ôaac arcô Tris aXotoews y^XP 1 
« toû vûv xaTê'xXu<jav xiv ÉXXatfa, èpuropecc va evpijç 
" xaQapà , tt' SéXfit va ei7T>7 29 fxéo*y) twv pyj/xarwv &a*- 
" 0eac« ; " 

Kàc fwv 0 Âaaxapiç sîir&v , (3taÇo/iat tov ^t'Xov, 
eV èvepyeCctç'y xac |3ta£ofxat urto tov yi'Xo'v, 
cri ira*0ouç, âXeç ravra ô\yjppt>JvéiKje , liponBeiq , à et 
àè fxâXXov ireptepyeiaç cv tov toi'?, r? réxv>îç. 

2ttx. x#' , y? 1 5. C€ Aèv cfvar âyavaxTrçaewç a*|tov , va 
ic âxou>7 tcç tovç rpapt/yuttixovç XéyoVTas , ôte to p&oV 
" pÂpx o^jxaivei 7cot£ èvêpyeictv xat ttotè rcaôoç ; 

ExpÂv ore /xàXXov âyavaxteFv érct ffeavrw , ôri xat ov 
xaTCn>T£po) xà avTa epsîç. 

u Kat và ïytopw «™ toùç aXXoçtfXouç EXXyjvtffTaç 
r< Xpdctv va jxaflwfzev tàv yûo~tv toj péaov p>j/xaToç ^fxeî; 
" ot Tpaixot , Ets tgûv ottoicûv t/jv xoiviv yX&iaffaV ffCtf- 
<r £eTat to /xéaov p>){xa ; 

AXX* et toûto " eiç ttjv xotvrjv ykûaaav oserai , 7i65; 

* ... ,.. 

IrreiTa /xavôavo^ev tovto 7rapa twv EXXflvtorrGJv ; h ors 
Xéyei 6 afjwcGyjç , outc frv viitxtàaii , Ovtc tô 
naitlôv virctets, zdtf otyVotï , off to vîmeoai apa- 
Taêarwç XlyeTat ; ?7 otc to X v tt 0 v pi a 1 èrt* ê^cxé , TÔ 
Xv7râ eV aXlouç otvayépetut ; ÀXXà x'ai iro/av 
xaôapàv c^ywtv à7réô*o)xe t<Sv Mlffwv 6 soi 3aw- 
juiaÇoptcvoç KouffTepoç , ôç opiÇo^evoç aura ^acv * evip- 
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île l/w • cependant, l'expression ex&> yeypayùi est moins 
étrange que fy w 7P*r ,6lv > et ^7L° SJ yp«T* fi£V - 

§ 4» verbes moyens. 

Page xç-', Hg. x', ou 7a , il. « Dans quelle de ces 
« nombreuses grammaires qui , depuis la prise de 
« Constantinople jusqu'à ce jour, inondent la Grèce f 
« peut-orf trouver ce que c*est que la voix moyenne 
des Terbes? 

Lascaris, en établissant que piajojxai tovyiXov a le sens 
actif, tandis que celui deflictÇopcu vitè tôù g>Aov est pas- 
sif, a suffisamment expliqué la voix moyenne; il ajoute 
encore qu'il faut moins d'art que d'observation pour la 
connaître. 

Ligne xt\ ou i5. « Ne doit-on pas justement s'in- 
<c digner, lorsqu'on entend les grammairiens dire que le 
« verbe moyen exprime tantôt une action et tantôt une 
« passion. » 

11 fallait plutôt vous indigner contre vous-même y qui 
deviez, plus bas, dire la même chose qu'eux. 

« Lorsqu'on nous voit apprendre les verbes moyens 
« des Hellénistes étrangers j nous, les Grecs 9 dont le 
« langage commun a conservé le verbe moyen? m 

Si notre langage a conservé le verbe moyen , pour- 
quoi serions-nous dans la nécessité de l'apprendre des 
étrangers? lorsque le vulgaire dit : ouu <rv v inreaa 1, ofae 
to iracoYov vnrceiç, ne sait-il pas que vtmeacu n'est point 
un verbe transitif, ou que vtitrtaai se dit pour la per- 
sonne qui parle, tandis que l'action de vurro) tombe sur 
une autre? Au reste , quelle explication M. Kuster, dont 
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vous faites tant d'éloges, a-t-il donnée des verbes moyens? 
Voici sur quelle base il établit la définition de ces ver- 
bes : per actionem autem cum passione mixtam, intel- 
ligo; I eam, per quam ipsi à nobis aliquid patimur; seu 
qua; in ipsum agentem reflectitur, et per pronomea 
reciprocum se , vel sibi, vel etiam additâ prapositione , 
per, ad se, in se, interse, etc., exprimi solet; 2 actio- 
nem aux ab altero in nos transit, sed volente, curante, 
mandante, jubente, vel petente nobis aliquid fîeri. Or 
dans les verbes : ep^opeu, invoû^ai, (xejxvyifjtat > ev0v/xoù- 
fiat, ofo/iat, €^ai , y vwaofxat , oaaofitat > (Jgpxofxai , péfi- 
«po/xat, |3oûXopac , àaBocvoyicu , yeûopci , fyouat, rcapa- 
xpouojxa 1 , et dans mille autres , M. Kuster peut-il prou- 
ver que le pronom composé soit sous-entendu, ou qu'il 
y ait quelque action qui retombe sur nous ? Ne 
doit- on pas en effet s'indigner de vous entendre dire 
que devant la phrase : &$aaxo/x<xi xôv vtov, est sous-en- 
tendue celle-ci : èitl rrj éjxauTouà^eXsi'a? Eh quoi? celui qui 
laboure, celui qui coupe ^ celui qui bâtit, tout homme, 
en général, n'est-ce pas pour son avantage qu'il tra- 
vaille? Et quel est l'homme assez insensé pour ne pas 
attendre de son action l'avantage qui doit lni en revenir? 
Quelle grammaire philosophique! 

« Que dis-je, des Hellénistes étrangers? Parmi les 
» « Grecs, il y avait de savans grammairiens qui savaient 
« que la nature des verbes moyens est d'exprimer si- 
ci multanément le sujet et l'objet de l'action. » 

Aucun des grammairiens grecs ne reconnaît, à tous 
les verbes moyens , cette signification ; pas même 
M, Kuster, de l'ouvrage duquel vous avez traduit ce 
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yeiav izxQit ait vr\p.p.i vîqv xaXw, a', xa0' >?v tf/xefç 
ti flap* iavxùùv 7raffX 0 f l£V > eTrtaTpe'tpouaav 
£9' auioùç évepyovvTaç ^ è p^aivo/aevoy s $tà 
xHç ffuv0£TOU Àvtwvufjiiaç éauTov , éawtoùs, i 
xai npôî eauTov, x. t. X. |3', ^tiç itap' é Te' pou 
eç>V 39/jL pexaGcLivet, 3e'XovTaç, ypovxt Çovxaç , 
acTOVVTaç, îrpoarraTTOvraç, x? {rjToûvTaç yèv éa0ai Tt 
xjpuv • c<Sbù cy* 5 jSé&jxev 37 Trapà toû* KouoTepoy y.aBapi 
è£yyrioiç toû ptè*crov pnpiatos ' âXkà 7rpoç £eoû , êv toi; 
ptipaaiv epxopat , ixvoiïjzai, p.êpLVYip.at y èvQviiov- 
pcci, 010p.ot.iy ë$op.at, yv&aop.ai, è'<7<7opai, $ép- 
xopiai , p.êpyop.ai , |3oMo;xac , aê<r0a'vo/utat, yéuo- 
fxat, e/Ofxaij Ttapaxpouo^at, xat ev â).).ot; 7:0).- 
Xo<s , ev TtVi toutwv WTroyat'vsTat r) avvQsxoç ÀvTwvurjita ; 
î? 7roû evravoa çatvexai Tes evépyeia è<p r)p.az pieraSiêx- 
£opLe'vrj ; éXixijs " àyavaxTTÎacw; a|tov " to Xéyeiv , fot 
to " $i$ccaxopLcu tov inov vîre/xpat'vee é'Iarôev to , èzî xn 
èpavxoû àfekefçt " ; xl ô*è ; o o-xaVrwv y oux èirî tx? aO?ov 
w^eXeta orxaîrrei ; rj 0 pdnxm , 7? 0 oîxoô*opâ>v , h cnr/âi^ 
eetteiv., où îraaa 7Tpà£ts yivexcu bi:6 tivo; eia t>7 auToû 
àxpeXsia ; xac ti'ç ToaoÛTOV evyjOyj^ ^ &$xe noietv ti, pj&v 
aÙTÔ« ùfù,Qvp.îVoq ; |3a6af t>)ç guWdçou rpatAjzanxrte * 

" AXXà tc \iytù àXXo^uXovç EXtajvtaraç ; pM yàp etat- 
" i{/av cbro toÙç ÉXXyjva; T pap.p.axixoi yikoaotpoi , ot 0- 
" Troêot xaxevÔYioav , ôti tov pLe'jov pinpaxoq r) yvGiç stvxi 
a va CYipaivri ev tauTO) èvépyeiav xat Tra^oç ; 

Oi/^erç tojv ÉX/vî'vwv Y pzp.p.aziKtov eir.î y iC toO tjucjoy 
^ ,p>7fxaTo; " ev yévet , a/là ttvcôv M.£awv " à).)' ovd' 6 
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KouffXêpoç aùxoç ? e{ ou xavra [xerEypocaBr] ' xai où ^i: 
avxoç xaxuxépa) émXa0ofZ£Voç xouxwv , <ftaip£oTiç auxo xat 
«ç aXXa et<ÎVj • 

" Mnyaipi Stv exaxa'Xa&ty , oxt tô xuTrxofxai , rcapa- 
" ôVy/xaxoç X a P lv > *a0î7xtxov pfjpa , oxav o ffpo^epwv 
" aùxo • oriiAcuvT) oxi xvfixexai àV aXXov " • âXXa xovxo 
ôNjXot, Sxt xoxe îraôoç ayipai'vet • "dtivaxat x^picV âXXa£n 
" cx*ipaTto'p.ov , ver Xa&î jxé<n)v ô*to*8e<jiv , cav 6 irpapépcw 

^eXet va OTjfxavyj , art tvirxet avxoç êauxo'v ; " 

O éaxt ^ xo'xe ôNjXoF evepystav . 

" Aèv çpépw (juxpzvpa xôv AiroXXbSvtov , oç te; l#ei£ev , 
âXXà xaxà xiv ouv>$0eiav xov axoxsivoîrç , on éxaxaXa£e 

" X*?V fVOtV XOU fxéaOU pWtLOlTOÇ ' 

O Yjfiéxepoç çtXoXoyoç > oizep xai àXXotç xtaiv ÉXXrçvt- 
oTaf; âoxst oùx ôp9â>ç^ oiexat xiv rpajx/xaxtxyjv xcû AnoX- 
Xwvtou axaxaX»j7rxov efvat , crayforàxïjv oîffav ' âXX* iv 
xovxot; 6 AttoXX&Svioç yavepû; Xéyet • xô yàp «Xouaa*- 
ftTjv, C7TO iyî<Fa/xyjv , xat éxpi^«|xy)v, xat xi 
xouxotç opota, é'x 64 * xb^yjXoxatyjv Xrçv auvxaf tv, 
oxè fièv cvepyyjxtxijv, oxk ô*è iraÔyixrxtfv * aeX. 210* 
apa 6 Àacrxaptç xai 6 0e^wpoç xaùxà xoj AttoXXwviw 
ffléyyovxat • apa xat npo x*ïç aXwaaearç, xai fxexà xnv âX»- 
aiv iXeyov, xai Xéyoufftv ot Treiraiiîsupévoc , à^aipow- 
fiat o~fi xo tfxa'xtov , xat ayatpoupat urfô o-oû* 
xo tpaxtov. 

2eX. x£, dxtx. «r% * 7», 3a. " Àpxct va ovofxaao 
u xoùç 2xa)txoyç ytXoaoçovç, ot éflotbi rcoXXàç exaxov- 
u xacxyjpt^a; rcpo xoû AiroXXwvtou ityrfww xa0apà xoâv 
• f pr\\kâx<àv xw p.eo6xr\x<x* " 

Be^atoxaxa oux^ tov Kouoxcpov , aç>opf*iv Xa^o'vxg; 
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que vous avancez ici: Vous même, oubliant ce que 
vous dites ici, vous allé», pins Bas, diviser les verbes en 
plusieurs espèces. 

« lis avaient compris que , par ex. : «ru7Ttofwti , je suis 
« frappé \> étant un verbe passif, lorsque celdi qui 
« Temploie veut dire qu'il reçoit Une action de la jWrti 
<c d'un' autre ; » (alort d<mc il est passif) « pëut a* éVë- 
« nir moyen sans changer de forme, si celui q^iî l'énV- 
« ploie veut dire quïZ se frappe, «(c'est-a-dire, le 
même verbe exprime alors une action,) « je ne m'ap- 
« puie pas* ici sur le témoignage d'Apollonius^ qui 
« prouve , mais d'une manière obscure et conforme à 
« son style , qu'il avait compris la nature des verbes 
« moyens» » 

C'est a tort que M. Coray pense , avec plusieurs au- 
tres hellénistes , que les œuvres , si claires d'Apollo- 
nius, sont obscures et incompréhensibles. Voila ce que 
cet illustre grammairién dit de certains verbes moyens : 
«XouffdEuyjv, €7ro«jdapjv, xaî èxpityctpriv, et les semblables, 
dont la syntaxe est très - claire, sont, tantôt actifs, 
et tantôt passifs, pag. aïo. Or, Lascaris et Théodore 
énoncent le même principe qu'Àpollonins. Ainsi, avant 
et après la prise de Constantinople, on disait et Fou dit 
encore : açaipoû/xat' ce xo cptartov, xaî à^aipov/mai utto 

(TOI/ TO IfUfttOV. 

Page x£', lig. iç', ou 71, 3i. (filme suffit de nom- 
« mer ici les stoïciens qui, plusieurs siècles avant 
« Apollonius , ont expliqué clairement les verbes 
« moyens* •> > -»'' 

Sans doute , les stoïciens connaissaient le génie de leur 
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langue, et ils n'avaient pas besoin, comme M. Kuster + 
de prendre pour guides les langues étrangères; ce n'est 
pas eux qui disent que la phrase êiri xrj autoû ùxpekdçt est 
sous-entendue, ou que les pronoms composés accompa- 
gnent toujours les verbes moyens.: car les prénoms se 
joignent aux verbes moyens 9 comme, aux verbes actifs , 
dans 1 le cas, seulement , pù ces verbes se construisent 
avec eux. Ex. : 

XapÇo/xivïî itoaeï w. II. E. , 7 1 . 
Niatov ixôçwi J*Uf"voç , M' è>o'i ait». Odjs. V a53. 

"É'piOev Trjcpi^iff op*i avrîjç • 78; 

Muppi(?ôv£c« irij>av<r»tat , à «ftoi «vtw, IL DU 12. 
Àvâ<raovTat <P ipoi avTâ* Odys. A. 177. 
Méy* ft«v xl«oç auTÂ trouerai*. Odys. B. ia5; 
ftt epavrâ» Sfififia $p€$*i f*uv ty»' Soph.OEd. roi. ii3q. 

Mais dans les exemples suivans, les pronoms ne sont 
pas nécessaires : 

Tl*Tpbi «pow jrtioç wùpif p ir «p x opai • Odys.3. 83. 
ÀXkà avy* i^eooevTa p steppe 0 yipov* II. E. $18. 

Ce n'est point en effet pour elle-même que Vénus, 
s'occupe des mariages des mortels. 

Àtàp àfftùv, ftaka ^pptpa ^ffxro Ijpya* II. K. 289. 

. ... .r , f , ; , ^MÎ-i. • 
Pense-t-on jamais à se nuire a soi-même? H est inutile- 
de rapporter d'autres temples. 
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ir*pà twv ï&Xwv yXwcrcrcùV , aXV ê| aux*?; Tfc- auvWxyft tou 
ÈXXifjvtxou Xoyou ' cftV ovSi to " cm t>5 autoû wtpeXeia * 



i 



XapiÇoufvij irwiï U. E, 71. 
NÔ^tov fraptifft t?i Ç w ft « v 0 c èf* 0 » a v t â. Ô J. Y.' -253. 
ÉpiOev ntpi <J«<r opa« av rrtç. 78.- 

- • ■» ' 

Mvp 4 at(îo'vfffff« 7t tyaûtjxeat, *J " i fÂ'o « aurai. iX. II. 12. 

ÀvaffffOVTat <T ifioi aù ru. 6& A. 177. 

Mi 7a ftsv xX«oç aÛTÎi icocciTceu OÙ. B. I?5. 

■ ■* * \ * ■ 

ilC • ft oc w t G $0éppa S/of^cu/auv iyw. Xoç>r Oi& jtup, i i 3q, . 

« t. . j . . ;y.% . .^'--v t,» va • 0 ■ : » 

natpoç ipoû xXioç pc ri^oftat., ôf r. 83. ç • , 



Où vap Y) Aopoolvn iauxij u.eiêpyîxai ta eoya tqï 

' 1 1 ■ - ■•:<•• -a. 1 . • v . . . 1 . . - 



Ttç yap iauto) Porôëveîai xax*v ; xai ntefact alla , âv 

* • * - 

T>iv ïxtieaw tte/Jtrrtv ^you^iat. 



> 
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" yoiç , " 

* 



" Oaoi paç xaTe^ovTiffay .fie tfi^jk ^paf/fWT^ç. " 
Tàç notas Xéyeiç 7tT6)x a ç ; t«; toû AttoXX&mou ; àXX' auToç 
wfxoXoyyjo-a^ avuTepa) OKaxaXwtTouç aôV'efvai* tàv toû 
ra#? ; aXXà tOutyiç , * firj ToXuÀpoV jutèv gfraîv ; aXiiOsçàè , 
ta 7iXet(7Ta ou* iyvpç • ov yàp àv xoaoùxov xxxiyvdK avcîpoç, 
Sv &à Sau/xaTo; âyoyatv feavrec pi xjïi IXXo'yi- 
tioi • x9i ii toi» Aaaxapews p4 €7rioT>faa$ , tov .op0w; 
?Xovra opuTfAÔv tou Ap0poy éfepauXiaaç. 

2tix- */:> * 4- rr E*î tèv *Qivhv yktùaacLV t<* 7ra0>rri>cà, 
" $*acnt(Zùy.*ï, /3 t a'£opxt, Séparai , . \ xaî #XXa pupi'a, ' 
€t (jyj^aivoufft, pa<jayi'{a), fra'ft», Stptù itiavxov. 

. . - . . . r ■ . " " " 

Tà rcap' EXX>jai /xiaa ptfpiaTa , oXoç ottota uiroXaptêavet 
6 àvr?p , W FaXXwv , je me frappe, SêpopLou , je 
m'habille: eiiWo jbt'dtt , *. t. X; xac jxyjv Xoytwraie , Ta 

déposai à-îtkûq, déposât èpavxov , o*ip&> èttay- 

•' » ...... • ' i ■ s " 

tov , victyépovmv aXXïjXwv • to ptèv ydp dêpopat , pj- 

0eiy] av yaXXtorî je me frappe* to $1 $êp(ù etiatiToy, 

c'est moi-même que je frappé- ïaxiyàp xavxiv xto'ccvxQç 

*spw èp.e, xzi bçQaxpx 9 c(a& .tfç VW&yi, 

e pau to'v • Xty» (rnoorpo^jy tA* ffc «vtôc > ? wve- 
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Ligne ou 73, 1. « II fallait prendre pour guides, 
« les stoïciens. » 

Vous avez raison, et les grammairiens ne feront que 
vous obéir en évitant de se guider par des improvisa- 
tions. 

« Tous ceux qui nous ont accablés de pauvres gram- 
maires. » Quelles sont ces pauvres grammaires? Se? 
raient-ce les ouvrages d'Apollonius? mais vous venez 
d'avouer qu'ils sont inintelligibles pour vousf Serait-ce 
là grammaire de Gazée, dont la plus grande partie .vous 
parait obscure ; et vous est-il permis , ne le comprenant 
pas, de blâmer cet homme, que les savans et les lit- 
térateurs admirent dans toute l'Europe? Que si vous 
parlez de celle de Lascaris , n'ayant pas saisi le sens de la 
définition exacte de l'article, c'est a tort que vous la 
méprisez. 

Ligne x/, ou 4» « Dans la langue vulgaire, les verbes 
« passifs f3aaavi£û{juxi j fiioLÇoyLctt , £épopài, et tant d'au- 
« très, signifient : (3aaavi£oï, (3ia{&), déptù èpavrov. » 

Que sv&jopai se rende par je m'habille, et oïpofjtai 
par je me frappe , je n'y vois pas une raison pour assi- 
miler les verbes moyens grecs aux verbes réfléchis de la 
langue française. En grec, iépo^i, fo'p<*> èpavxov > et 
déposât IpauTov n'expriment pas la même ehose ; àépopat 
sans régime, peut se rendre en français par je me frappe; 
mais &'p« ê/xauTov équivaut à c'est moi que je frappe, ce 
n 'est pas un autre; parce qu'il est pour ovtôs TU7rr&) epi: 
c'est-à-dire, èyà auro; TU7rc« i/Jte. En composant aMç 
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avec èuk, la phrase est ainsi exprimée : <$épo> è/xauxôv 
dans la voix active , d'où Ton forme Séparai èfWcuTÔv dans 
la voix moyenne. J'entends par voix moyenne , celle 
dont l'action nxst pas aussi complète quelle pourrait 
V être y que le verbe soit d'ailleurs transitif, ou réfléchi; 
et c'est en quoi elle diffère de la voix active , dont Tac- 
lion est complète autant quelle est susceptible de l'être. 
Le nom de verbes moyens a donc été attribué a ceux qui 
tiennent une place moyenne entre la disposition active, 
et entre la disposition passive; ainsi dans e/xaviov 

Faction est comme transitive, et par conséquent corn- 

> » 4 » 
plète, tandis que dans Sipopai eufUTov elle na pas sou 

parfait accomplissement. Nos écrivains classiques, qui 
emploient les verbes moyens, dans une action incomplète, 
offrent la preuve de ce que nous avançons. Aenopnon, 
Cyr. ped. t , dit : U oe yiftaxeç Tipooelddcxvxsç eXoitfo- 
pow avTov. Dans cette phrase, eXot&Jpovv exprime un 
reproche piquant de la pari dfisi gardiens, envoyés exprès 
pour veiller sur Cy rus et qui , craignant pour lui quel- 
que accident fâcheux , le menaçaient de l'accuser de- 
vant son grand-père. Tandis que pour son oncle y Xéno- 
phon dit : èloàopoho , les reproches étant adoucis dans 
sa bouche par le ton de l'affection, Calchas, dans lie— 
mère, dit: o topai b™ àvSpa, xoX&xys/xev , dans la voix 
moyenne, en parlant d'une manière douteuse et nou 
affirmative ; c*est ainsi que Jupiter s'adresse à Junon , en 
ces termes : met fxèv ofeat pour lui faire Voir que ses 
soupçons ne lui servent de rien. Mais Achille, à qui 

'y* 

Agamemnori avait dit ôfa> dans la voix active, réplique 
par le môme verbe ofa ; car tous îos deux voulaient 
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voecto é eyw irpoç o*iaoToX>?y irpoo<anov , avvBe&iu xy e/xé« 
xàx toû* àépw é/xauTov evepyr)Tixoû, /xeawç to iép.op-ai 
epauTdv .Ms(Xot>3toç évepyetav xaXâ t>îv 
fxr? ytvofxévrjv, oaov evtfe'xeTat, x< * v re âvTava- 

xXwjxevov, xav Te jxeTaSaTtxôv >î to /xeo-ov* >5 

... • , . 

xat àitvfoox 1 T0V * évepy»iTtxoC , do-ov évadai t>jv èvépyeiav 

yivtaOai Sirikovvxoç • xat evexa ye toutou fxéo*ov dpmat to 

pÂfJia , o\à to euTeXéorepov toû* TeXetou xaia* Te Tra'flyjaiv 

xat opdatv • o06V xat to tfépw e/xauTÔv petÇov Tt oNjXot 

* • • •. 

toû" 8ipop.cu e/xauTÔv. Ma'pTuç oe xat à Xpwiç tûv 

Suyypa^ewv 7 XP W /* 6VWV T0 ^ péaotç èV areXoû"ç e'vepyet'aç • 
aûrtxa yàp o Sevoywv Kup. Ilatd. A. éipj • o 2 <"fè ç>uXaxeç 
7rp oo-eXacravTeç eAotoVpouy aÛTov, aûorïjpàs (fy- 
Xovoti t«s Xotfoptaç ou<Tyjç« èitépydYiaav yàp ottwç yuXarroiev 
TOV.KûpoV xat fo&oreç pj ti 7ra0ot, pT àyavaxî>?<je&>s 
itpoçYivixÛYioav aÙTÛ, yaVres xaTepetv aÛTOû tû rra'7r- 
iroj- i ffév * 01 £eioç êXoitfopoîro aurû, t>5s Xotfopt'aç 
yevofjLeVriç wtwTépa^ , xat où 0UjULoô*axo{i$ • xaî o RaX/a; <T 
£ç»j • otopat 8* oLvàpcr. xoX&xyé/xe v , uTrev^oia'iwv xat 
où .dtaêe&xtouuevos • xat to toû* Atoç Trpo; txjv Hpav_, atèt 

. - V-.- . ~ * 

piÈv oteat, aTeX>5 xat àrcpaxTov 6\>xy]<xiv e/xyatvet • o |iév 
toi À^tXXgûs, toû* Ayajxép/ovoç eiitoVroç otw, xat aÙTOç 



>. » . • % \ 

» » - * 



dtc*> ou TTei'ffeaflai inéyzptv • ixdxepQÇ yàp eôNîXou, ©û 



* . . » ■ - - 

12 
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,2o^oxXi?ç 

2è 7«p tûv <P eç «rîlrô» , 7<îv«e , W6*>. OtJ. Tvp. 699. 

ou a lêo^al yr\ai, xatà {A£t£ov« diâdeoiv ttjv €vepyyjTtx>îv 
oÛTttç ovv bixodojxû T&etov n e^aiveijoîxo^opoûp^i, 
àifiXéV oûtû) xai vauiryjyov/xat , Suofxai, Xwojxai» 
«7rep ot TdXkoi 9iç toi /aire bâtir , faire construire , 

« 

yap ivirai «awv, wçiup ixtpov* &o x*t to £ip <k> épt*t*- 
£wxôv fuow , êt« iv *X ctimtc oint auroxapfe i^pafotç, *f« 

xaî aXXa , cv «îs «rsXès w evepyewcç tp.<p*fo?:ûu 9 Zittp 
«Ko&jrepoç «/vowv, èittxttpet ffcop0o5f xai t$v Skyopatoa, 

■ 

à<; ph ôpôôfc enrovca Kup. Av.piSX. Z. xey. r'. e 7T c 
y/Çete tavra, &'ov , qwî, ypfyetv èmtynf tZeaOe, 
9i*t6 aXXaxoae xôv Seyo^ûvTa etireiv îravtes /xèv êXé- 
yexe auv 2eu0y? efoae , 7ravT£Ç è nj/yj y t'aaffôe 
Taira- ott & ta jutéda, àxùy xhv èvépyeiav #VjXo« ix t«*"*?, 
atoà xat ex twv cfiîs o^Xov y£W>j<j£Tai. 
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présenter leur pensée d'une manière affirmative. Sopho- 
cle 



2h jap tôv iç jrieov, yuvat, o ega>. OEdip. roi , 699. 

et non ^co, ï: , pour exprimer lé respect profond 

(Ju'OEdtye avait pÔur Jocàstè. Il en eik de même de 
otxo^opw, dont Faction est complète, et d'otxo^o/xoïfxac 
dont Faction est incomplète. Ainsi, si oôcofo/xw veut dire 
bâtir, oUoàoyLovuai doit se rendre par yâi're bâtir > faire 
construire, dans le sens moyen. 

La raison de la signification incomplète, lorsqu'il 
s'agit des verbes réfléchis, est fondée sur ce que per- 
sonne n'agit sur lui-même avec là même force que sur 
un autre. On ne se frappe point de la même manière 
que Ton en frappe un autre. Ainsi , Siptù efzavx ov ; lo- 
cution analogue à celle de fâpù etepov, dont elle dé- 
rive par imitation, a plus de force que Jepô/xAi. Les 
verbes transitifs moyens présentent aussi la signification 
incomplète, parce qu ils n'expriment pas une action 
réelle, comme danS otxo^a^oÔfxat oixov, faire ïtâtir une 
maison. M. Kuster, qui ignorait cette signification des 
mo^ëfe", s'est permis <ïe corriger ia phrase 
de Xénophon, exp. Cyr. vu. chap. $ , eni^ri^sri 
T^Ottt jlréfr èttitytitftÇètfQe; pârcë que Xénophon, dit-il. 
*%4fffigfi& ailleurs Aàiè fa voix moyenne : nùxeç uiv 
êXe'yexe ovv 2eû0>7 efva't, icâifeç à" Im^rifiédade Taira*, 
Dans le tiretiiïer cas, cependant, eni^iîyiiere est pris 
dà*ns ïé'iêfls defif et compte^ tandis que dans le second, 
crtàftfçicràtfoe offre une signification moyenne et incom- 
pte. " ' " 



! 

1 

I 

1 
1 

1 
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Page *>?. ç, ou 7 3. il. « Les écrivains construi- 
« sent souvent les verbes moyens, de façon que 1 action 
« parait avoir pour objet, une autre personne, et non 
« celle qui agit. » 

Lja transition n'est , pas seulement apparente , mais 
réelle ; elle a bien pour objet une autre personne : car 

• * 

dans 

Àpvfyevoç $v $\>xh* Wt vôfffov «ratjouv. Odys. A. 5. 

• . - •««.•«• 1' ' » • * ' 

...'»,. v - .... 

il est évident que 3v tyvxw se rapporte à Ulysse jvo^tov 
a ses compagnons. Il en est de même de . 1 

» - . . . 

Tv votât ATpcttfïïv Àyafupvova. II. K. 88. 
Kftvouç xt;gee ?ôpr 6a îrpo mAauv. ia£>. 
EhïTo i?i pe'-ya Éipoç. 
E>ero <T a>xtjxov ?yx«ç • • . i35. , 
Ncfieff/ÇofAac aXkta fripy. Odys. B. a3g. 
Râ>x avTa flpwTCffra *â*' offffô/xevoç. II. A. 

* 

■ >««<*« 

<!....> » 1 . 1 • «*k « 

Dans tous ces exemples, le régime est-il identique 
au sujet du verbe r 

Ligne 3"', ou i3. « Mais cette syntaxe est elliptique, 
« comme dans ^ôSoù/xat' de, alSoûpaïae, qui doivent se 
« rendre par ço&S, èjjuxvzév. » 

Si l'on essayait de rendre ces termes comme voos le 
faites, la signification moyenne serait tout-à-fait dé- 
truite. Je viens en effet de dire que (poGà ejxatfTÔv expri- 
me une action complète; <po6otîfzac , incomplète; ainsi 
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2eX. xru ç y rj 73. 11. M Ta auviaTioufli rcoXXàxiç 
" *iVxpo'7rov> ofexf yatvexcti *à ( ypaye, oxi) yiVexài 
" Âpexa'Saffiç x>}$ èvepyeiaç eU 7rpoVwîrav Aayopov rcapa 
€€ xov êvepyovvx*. 

' Ou yatvtx&i ; (a fitkxiare • à XXà irpayf/axi y (vexai rjpit- 
Ttéôxff'iç eiç aXXo îrpo'a&Mtov • CTtec, çépe , " 

Apvvptvoç nv ^VX* iV xac voffrov ftaÉpwv* 0<f. À. 5* 
tÔ ^fcv >}v ^t/^Tîv Trpoç tov O&aro'éa , xat oWe/ita 

àXkoç itpoç Xovs éxaepoVç attoxeivtTai • 'xat ,v '^ 
rvûaiït Àrpctfiiv Àyctjxipvova. ÏX. K. 88. , . ;. 



< . - J . v 



E X x c t t it piya Çfyoç* 

ÉX«to «TaXxifxov fyypç . . . i35. 
Nepsfft'Çoftac a»w <T»jpw. Ô<f. B. 239. 
KccX^avra *pa>riffTa xax* ©<rff6jx«voç. i> . A . 



Où irpôç frepov xat îrpo'ff&wrov xat npaypL' âvayéptxat ; 
• 2tix« 0', $ i3. " ÀXX' ri avvxa£ tç auxr} , % efvat «X- 
" Xeiuxixir, xa0ci>ç eîvai xô yo&ûfxat ae, xô atfoû/xac' at, 
<* xû)V oirotW é aXyjWî ava'Xuaiç efrac , i aîiw epau- 
« xov o*ià a<f. » ' 

Oux &mv aX>iô>iç avaXuacç xo <po6cî> èfxavxov, ôirep 
fUiÇo'v xt ôNiXoFxoû*, 90 Coupai f«o*ou . âXXà xô , laxt 



(MM 

pot çô'Soç oov[, ëoxi p,ot aitfbt <rou.. $*itg£ xoù 
a l a Oây o ft a i y ^ o v S «vaXucrfe éfftiv , ? * * a 

twv f 7T c yijç. 

Èitunctxéov £è xaxeivb), foi yo6o\/p.ot{ as, xai 90- 
^oy/xai <M. ffi, ^ys>ou<JtV k «XX$«rç > xà, f«y yàp 

6ovp.at Sti g.i, m 9 s q£QG/i<*i : , /atj t.*. ît^p.; , 
a>£ xô, 

Emettre & irtpt Çav0£ MrviXâu. I>. K. 2^0. 

cupyjtai & xac fxeTaSaTixov , 

MrjcTf xt 7Tw ^i^ne Aaôv i;çauiv. A. 184. 

È01W1 6k xà 90'Soy «ryipayrix^v f*%w s p&Tt* 
TTflfOyjaiv fucXXov , îj dpdoiv âVjXoûv • tw yàp yoSwae 
èvepynzixy avx*7tap«xe*TAi x«r« 7r4fln<Ji« ti^afo v^a i- <x e* 
xtfti Ivexftyt T©vw^«p>2T^vxo xiv TWi&fïrtxiy cvyç«$tv* 
ey & yàp. Xiyojjiey , yciÇoiifJUU turo^ a<oi)L« ipel. dkizd- 
^Xiv ^ rçafo«v«u0a. &*9*ai«, èxthîtti ^epysleL* oùtyàp 
8v &'£otxa, èvepytï en* cpe, «XX' 0 e£ avxoâ çô'êoé, t>5ç 

•ft Am^fftvv x*î 01 ?aX*t TWtf Epq^atixw *«pi t*« 
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le», veibas, pcécédens doivent.» renilre p# fou ytoftf 0*4 
ffou.,, eau pu atfcfoGov > et» afadaitcfnsci P a * J 
#©i afo0ws; ^v^ous* Sti vomi me demander, rjneflès' 
soûtroeftrautoç}téfl> j» vtfi» ehereii Pleto* etf fcocratë', 
qui* dan& Jeu çs> étages £unèbres 7 ont employé 1» iriêm* 
a t < ^ èexi u cr.ïaOwtgiïtïç vite foim; » <to t rr3vév0Ej/&> 

Il 14. pointant examiner' si <p66«3jjLfltfc7€ , î et ! pé$oi}/xtti' 
iàfii expriment la même oHmff : le J^mle* aH'edd'en 
gpee pai\ v^o^oô^aci,, jt«7 ; xn im'0M"irap& 009-, jê' crains que 1 
tut m, ma fautes du. malp tandis- cftie lè second veut dite 
/e craz/w pour toi, comme 

■ « * * • i 1 « é * > # » ■ « •* 

Ë££t cfff Treo't ÇavQà Mevs^âw. II. K. iLo* 

■ • • * 

Souvent? ces vtfira* se' trouvent 1 , transitifs : 

« ■ 

• V \ . .... • ' • # 
« ». • , • V \ m s - » 

' . 1 -, , ■ 

Les verbes qui expriment la. crainte , x maçq^anfc iHir 
souffrance incomplète. Le verbe actif yoGôù ae , je te fais 
jmi*} esl»en opposition 1 aveb^o&fàprttt' , /> te crains; et * 
ocm«» 'leur aigrit passive qu'ac- 

tive", ils s De reeoîvemYpâs la* syntâxé passive*, on ne dit 
p*itt ^ofou jyt^ÙTrrootr: lèur action en - effet n'est pas ré elfe , 
parce que ce n'est point la personne dont j'ai peur qui 
agit sur moi, c'est l'idée d'une souffrance à venir qui 
me tourmente; aussi les. a^on placés dans la classe^ des: 
verbes moyens. Je n'ignore pas que les anciens gram- 
mairiens; étaient embacrasséa de fixer 1» sigmfteation de 
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l'accusatif qui les accompagne , et que , ne pouvant l'ex- 
pliquer par. un régime direct, parce qu'il agit d'une 
manière indirecte sur la personne exprimée par le 
verbe, ils Ton* nommé accusatif elliptique d'une prépo- 
sition. Cependant la syntaxe elliptique en grec est rela- 
tive à la syntaxe complète. Or, nous venons de voir que 
le cas qui accompagne ces verbes , régi par une prépo- 
sition, suppose dans un état de souffrance la personne 
qu'il indique, et que, sans la préposition , c'est la per- 
sonne exprimée par le verbe y qui est souffrante d'une 
manière incomplète; par conséquent, ces verbes ne 
peuvent être que moyens; c'est- à-dire, exprimant un 
sens incomplet. , \-»« ^ <- * 

Il est à observer qu'il y a des verbes en w qui ont 
quelque analogie avec les verbes moyens : 7tAoutc3, 
àeiitvû, et d'autres auxquels correspondent les verbes 
transitifs 7rXoim't<*>, deinvifa. On les emploie dans le 
même sens que les moyens : yeuopai eyà , dont le tran- 
sitif est yeuw frepcv, xa0y]/*ai, xa0t'£&); àaveigopac, occvêi- 
xoijxâptai, XQtjuttÇca, et d'autres semblables. 

ii.. I » » '* ■» . 

« Ou bien ces verbes expriment une action qui ne 
« tombe pas sur la même personne qui agit, mais sur 
« une personne, ou sur une chose qui appartient à 
« celui qui agit : TUTTTopai tqv iratAx équivaut à je 
« frappe F enfant de moi, » 

Je viens de prouver que les verbes actifs ont la signi- 
fication complète; en effet, Tirésias dit: 

Àw«p Totvw , x«i <rù itxï xo/xtÇc pt. Soph. QEd. roi. 444* 
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wvTfléfewç aùtûv, rrpoç ctkiauxhv fepo/xevwv / xar&a To 
p? eV kvOetat; èvepyth , xaî 7ra0oç ' i/^aïvetf&at j éHei- 
7TTtxiv. «xaXeffay • aXXà to jxèy èXXeurtwoy ^it^tci x$c $p> 

Tt «vû)Tépw c&iXov, Trpoyavès , oti' to ^atrov T>fc evep- 
yeiaç , h 7ra0>faewç yàpav xày toutoiç e|ei. 

■ • * 

i * * 

Oùx afvpyavèç Se , foi xat y eiç w cxyopà fA€<TdTy)Ta 
^ W eo-0' ore • oV Ta 71 Août ai, £ec7ryâj, xat a)>Xa , 
IXovto aVTi7rapaxet/yt6va toc izlovxi {&> , ô*eiirvi'4w cy pera- 
Saaei • wçrcep a^éXet xaî Tàyeuofxaicyoj, xaî y e u « 
CTspov* xadytjxat, xat xa0t'Ç&> # oavet £o jtxat , xat 
^avei'Çw* xoi/xai/xat, xaî xocfju'£&), xat Ta toioutôV 
Tpoîra. 

2Tt^. l ^'> 16. " H ar]|xatvouaiy èvépykiav èitiaxpé- 

• ■ - * » ^ * 

" 9ouaay tyi apéaov; elç tov évepyoûvTa , âXV etç upp-, 

* i" 

<€ owov, îj7rpay^a, foWToi evepyovyToç , xa0wç efyat 
" to TUTTTOfxae TÔy not.ï$œ, to onotov iàodvvapLeï [à to 
ic TÛ7TTÛ) tov êfxauToO rcaFiîa. * 

Aéô^etxTai amxêptù , ou Ta èvepy»jTixà oùx cao&vafxet 
Tofçpieaotç , p xat Tetpeatac fyy)' 

AwiifUToeW , xai *ù 7raï xôpÇt fie. Zo?*Oto\ tu/». 444* 
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0& ydèp ênpyetàt- 6» H^taptôç e?x* xofxcdat TÀv Éxct&iV 

5 v $p a f*éff&>S_> ûKVew toû ifxo> avjov efvat • xaî yàp ôp- 
0&>S Xéyèt, aarccÉêo/Aae tov âv$pa 9 pexaT (9ep<cti 
xa,vxa , xopc'?ofiac tïjv {5i€Kov , é 7t e fx ^f 17 ) ^ 
Tj/jLty éfîi ta t W v * aXXà xal O/jQgpo^ • M *J p* 0^*1 * © é- 
ps xApv ev>5p«T0 • xai.£|oga OépexXoit içi'XaTO 
rcaXXàç Àfltfvy)- xaî $épexXoç ÀXela'vtfpw xe- 
xT>fa/aT0 v>5aç efaaaç» /ulgj^ avayxyj eVraufla, tov 
<&psx^ov>. t<Îul. l^bipiovi)^ Trç» ÀSwàvv toit ÀW£<Jtvfyov- 

2tix- « h 19. a KûtTappyjyvufxai ta t/iarea,. avec 
a toû xatapp>?yvujuu ta «pcuTou î^aita, $ x«Tapp>?yvypt 
Cf ejxauTOV xatà t<£ IfjwÉna. " 

To <juv6X(^o/txov t^ ffWTa*|e&K eSo^ au/x^ipeTat tû 
oXfi) to fxépoç , to 0X0 v tÔ> ftépei • xat avayxyj to o*Xov 
ixépovq o/xoeifouÉ e?tat &ov , îj xo'plpoç efvat opoetoTç t£> 
oXoj jxo-lkj t^v ré %v # v* Tf^vft yç'p xar H pwu- 
ojxï?* . Xsuxi^T<j> a%*T^ xa*& y*p,à Xeu- 

XOT>fô • 7rX>3TTOpat TOV 7T0^a« flépOÇ yàp 07T0Ûf TOtfi 

€{aov awf«tTO€ • axpt&jç 6*è xaî 17 OpipixÀ Trotyjffeç ev tou- 
twç>»* e&pjTtÇ'fa&KTo* / 

* 

Tov p eâaXt trpwTOç xôpvObc f âXov. h. 4. 480, Z. 9. 

où y«p. cfrjtte ^ c?i5oi>TÔ>^)«Àp«, tm x^pufli^, pipoç fîrWVTOÛ 
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Hécube, «ucontoajre, dans 1« trsg. d'Enrip., Troact. S93, 
dit: 

L'enfant avait conduit réellement l'aveugle Tirésias,; 
mais Priam, déjà mort, ne pouvait conduire Héci^be 
aux enfers. Ainsi pour dire : xvnxoyLai xpv âvSpa. , ai? 
je besoin que l'homme m'appartienne? les expressions: 
âffTTof{ôjiae tov #v9pa , fiexotriieftat javia , xopufopwu t/jv, 
J3i6Xov , éVep[ fa '/ yty î v tiv eirio*TO^Yjv , sont correctes; 
Homère dît : Myjpiovn; $epexXov iv^paxo^ et. elo^ât 
SèpsxXov e yttato ïïafack À9>5vyj, et $£pexXo$ kke&v$p(ù 
xexT>7vaTo v^aç ifocaç; serait-ce, que Minerve, Paris, 
Mérion et Phéreclus sont tous de la même famille? 

Ligne te', ou 19, « KttTappvfyujutai xà «paria veut dire: 
m xatap/wyvvpu ta epaUToG i/xarta, ou bien xaTappjjyvufii 
« e/xauTov xatàtà tfxaTia. » 

La figur&de granjm&^qjœ i^us^ppeipn* synecdo- 
que, s'emploie, r lorsqu'on, a^it sur la partie .d?u% tout, 
ou sur la totalité elle-même, qui renferme la partie. 
Comme nous disons : piouaixos xhv xiyyyp, Xeuxpç xw 
awfjuxxt, la musique étant renfermée dans l'idée générale 
de l'art, et la blancheur étant un attribut des corps ; de 
même on dit : rikvnxipAt, xw irofoi. Car le* pied 'est une 
partie de mon corps. Homère fait un usage fréquent et 
régulier de, Cflttf , Qgnçfi. m mWQl : 

PW*taW« Pfi»MW«ï <WftW«> ce^e r^gje, pajc* qtfojL 
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dirait que le cimier du casque n'est pas une partie du 
corps d'Echépole, tué par Antiloque; cependant il faut 
reconnaître que le coup qui atteignit le cimier, fut res- 
senti par Echépole lui-même. Mais xaiap/wyvujxi cpcu- 
tov xi ipaxioL, est inexact; car vous ne serez pas dé- 
chiré en déchirant vos habits. 

La division des verbes moyens est conforme à celle 
des noms, qui sont masculins j féminins 9 neutres, com- 
muns y et après-communs ; il en est de même des ver- 
bes, actifs, passifs y neutres , moyens , et déponens; et 
comme dans les noms communs, c'est l'article qui en 
détermine le genre ; ainsi la syntaxe , active ou passi- 
ve, désigne les verbes moyens, sans que pour cela ils 
perdent leur véritable signification. Les verbes sui- 
vans et plusieurs autres, dans les poètes, comme dans les 
prosateurs, sont pris dans un sens passif ;~ 

• * * * * 

H JjJn fôJtfovTflu v»' JwTOvfcpcvTfç.'Il. A. 8ar. 
ïloktç rifo xcct axprjç îr ép cirai. II. il. 728. 
Ovyàp Aq poveuç a>wffOf*at. Sopb. OEd. roi. 575. 
Outoc $' fa& av ri , ar vyriatrai. 617; 
Kaxoç Aè itfoç owxai ytkw* xf xX|iQff ojxat. 5a 1. 

TOV AlXlOU AwCOV Tl( fc» V0fA«$f TO. io38* 

mais les verbes , qui suivent .; ont le sens actif : 
ÀXV Ami toû Ai ffaîÀ* f*' w « 0 pàÇi t 0 ; 1017. 

Certes , il n'y a point dans ce vers d'ellipse du pronom 



Digitized by Google 



( t8 9 ) 

Èx«^^ov 7 8v Àvt Ao^oç ÉffaXs • raftiv akV olv xatcop- 
0&)T«i ^ &à to t^ç 7iXî9^ea>ç xai tov Avxiko%ov afoQéaOai * 
to fxévToi xaTappÂyvupu epauTOV Ta «ftatia, 
aavoraTov • ©v yâp «v où dtappayuns, &iappYiyvvpêmv oov 
xûv t^axttùv. 

H iêyi'itô pTfpàxQÇ dtàipeaiç napéitexai xoïç xw ôvo- 
fjtarwv ytvtfjiv • o yàp &a0eo-iç tcû p/xati , toOto yévoç 
cari tû ovo/xati • xai €7rei toutwv ta jtxèv âpaevixa , Ta $h 
£h$vxà, Ta £è obiktpa, .xatfè. xocva xai èitUoiva , o3t&> 
xav rots pflpwcatv evépyeia , îia'Ôoç , oùoVrepo*T>]s fAtdopiç , 
xai £iri/x£aoT>jç • ta Totvvv fxéaa avTi7rapax£iTat to?; xoi- 
volç ovo/xa<Jiv • a>ç yàp toutoiç êire).0ôv to &pQpov, -Kpoas- 
iïtépiae to yevoç , outw xarci toutoiç y] auvTaxTixÀ raidit; 
tïjv &a'0eatv , evfipyyjTixâiç /xèv ëyovai to ex xptxov , :ra- 
0yirtxâ)ç ô*e to .7rpoôefo7rrwTov , î? xai tav atTioj^j ca0' ôre 
JoTiXJQy • xai TraÔirrtxûç p$v , ùçxà, 

H 3ô\> y0cffOVT«£ Cir' aùroû &xpévT*ç. i>. A. 821. 

■ # ' 

IloXtç îb*« xat' ax/sioç 7c«pa«T«e. il. Û. 728. 

Où yàp o*rj povevç a> û 9 a e . 2op. OtJ. rwp. 5y5. 

Ovtoç ô* ev0' av >j , arvyhatrat , , . 617. 

Kaxôç Se npoç ffow xat yîXwv xexX^aopac. 5a 1. 

Tôv Aatow ô*jqttou reç wvofxoéÇero . . . io38. 

* • ■> 

I 

xai £XXa 7rXeF<TTa ptéda èVra , TraflyjTtxûç eftyi7rrat noiri- 
xciïç xe xai Xoyoypctyotç • evepyrrrtxojç & Ta e^ffo • 

p « 

AXV ecvTt tov ô*)i Traîna jx* wvofxâÇ«To; 10T7. 

Où yàp ^77tov voerrat cvTaûÔ' 17 avToû . èXarTwy ^e'vTot 
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Ç: 5 Des Verbes d e porte ns. 

Les verbes déponens correspondent aux noms que 
nos grammairiens appellent imnoiva. , qui reçoivent le 
môme article pour le masculin et , pour le féminin, et 
tels sont les verbes : Seto/aat, /xe/ztpo^at, etceux qui n opt 
pas de voix active, ou qui n'ont pas la même significa- 
tion que le verbe actif correspondant. Jls expriment une 
* # #*- . . . > ■ , • ■ « * » • » . 

action aussi incomplète que celle des verbes moyens. 
On les appelle déponens , non pas tant parce qu'ils ont 
abandonné la forme active, comme ev^opat, ër.oyLcu, 
yXi'xojxai, t/xeipofxat , /3ouXofiai , aTo^aiofiat , deyp^ai , 
a.ioQdvo[xat, pijxoypat, rexpcipopci , ipyopca; cjue parce 
qu'ils ont reçu une signification différente de celle des 
verbes actifs; en effet, xT&fxai exprime une autre idée 
que 3ctô>; Sewpat diffère de 3"€(*>; izpdxxoi de 7rpfi£TT0/xai ; 
£f>w de XP^ ai - ï* arnu * es verbes déponens, les uns ex- 
priment une action intransitive : fp^ofjuxi, aXXo/xca , Iîto- 
juuct, les autres, une simple disposition de notre ame : 
îuet'pouai, ykiyo[icu> |3ouXopci) les verbes pdyopoii , ivouH 
Ttoûfxai expriment aussi une action incomplète. Celui 
qui se trouve au combat n'agit pas pour cela complè- 
tement ; l'action complète est de blesser, de frapper, de 
tuer. 

Page x0' y lig» xe', on *)[± y w Comme leur action 

« ne s'exprime jamais sans une réaction, la formation 

c< active des verbes déponens était tout-à-fait inutile. » 
Comment se fait-il donc que le verbe TraWw, qui a 

la forme active, exprime une réaction? Selon nos prin- 
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J. Uepi xwv Eîrtfxéawv Pyjpaxwv. 

< 

Ta xwv pJïfAa'xwv Èi:(pieGct àvxtffxotxeî xot; è7»xoivoi$ 
xûv ôvopa'xwv, évî ap0pw dVjXovat xà ô*vo yévrr oîa xà, jxéfA- 
yopac; 5eûjjtai,xaî ôaa îî evepyyrctxov xvttov àpoipti , 
y evpoipowxa ptv, exaipocbv $é xt 0^X01 • xotvwvsF tféys 
xotç péaot; y yiztp Jxxov xai xavxa èvepyeï > rj izaBatvexai . 
etpyjxai & xaî Àtroflextxà , ov/t &à xo pLYj npouffoxotoBott 
xouxotç ivtpyr\xiv,à , h o*ià xo xà Trpoi^taxa'p'.Êva àTro&xXeîv- 
ar.dvia yàp xaùxa f ola xà év^opac, e Troyat, yXt- 
Xopai^ îfAÊi'pof/.ai , axo^aj opai , aiaBdvopai 9 
aïlopcti, /3ovXofxat , /x ip.o£/xa t , #e^ofxai, xex- 
patpopia c, ëp%o pat y &v évspyyixtxôç xv7roç ©v^ ev- 
pyjxat cv xoîç awÇopévotç xwv TraXatwv Gvyypdpuaoïv , àMà 
ô*ià xo àjroSaXetv x^v xwv 7ipMXoxu7ca>v ayjpaatav • xo yàp 
xxôpiat Éxepotov xt ô*V]Xotxov xxw^xo yoveuw» xat xo 
S'éw, xoû Sea^at 0 xaî xoû 7rpa'xxo>, xo rcpdxxop.at' xat 

xov x/ 3 ^ > ™ XF^f** 1 * TWV Toivuv èmpéotov xàpèv 
ivipyii&v à|x«a£axov 0y]/xat've t * e p x 0 p a c , a X). 0 /x a t , 
• e v x 0 a c , é tt 0 p a 1 . xàô^è fiovyjv à7rXï?v xtva àidQeot v , 
xà ipeipopLai , yXt'xo/xat , |3ouXo/xaf xà Styz pd- 
Xopat, xat cvavxioûfjiai,, TiaXtv àxeXfl iynfaivti xxv èvêp- 
yetav • irotet xi yàp dhrXûs 0 /xaxo'/xevoç • e*àv iv x>i fta'x>? 
j3d&>î , Traxafyj, xpwap , xrjvtxavxa xétatov xi rcotîfaet. 

2eX. x0'. xé, 18. rr AXXa &o'xt y trnpctivoyLêvyi 

u èvêpyeia $kv y (vexai noxe yj^ph àvxir.dBrpiv .... xai 
<f #tà xovxo 6 £i/epyyjxtx6; xvtto; ;?xov 7ravtà7iaat rcepixxoç 
" xai piaxato;. " 

To ig 7r a Xat a) oùx àvxei/Êpyfitav xat àvxt7:a'6yj(7tv ayjfzat- 
vct ; $iayêp£t $éye xoû jut^x 0 ^ 1 ^ ^ aùxoxe*pu* v 

x3 
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àpotaiv f <Sv TraXowoVcoîv f 5 xstî rcpoaXaSôy tw xatà , aùrtxrt 
xo xaTairaXai'w a g TeXsi'ay e^wcre tvjv èvêpyeictv àXXà 
xaî to éTroXeptri aay Trpo; aX^ tfXouçj ovx êvépyetav 
xxi ccrititdQYiaiv âp.a 7rapiV:y)ai , xaî 7rXeîaTa aXXa; 
2eX. V. 4, 74» 22. " Kat aXXa Si aX-Xaç aiu'aç , 

t( T*5 O7T0t«; TKXp&Zpiyjà f &i ^Uff£|yj/>3T0V€ T«£ ,7?oXX&" " 

Efire tr t v oàr^etav , o/xoXoyjîo-as focref^nT* efrai tà ern' 
ptesa p>5pt«T* • efc ptaryiv apa t<£ npo toûSe tïpyïcti 9 aklà 
xaî pyfifazïou toc fxexà taûta • cuxiÔeç fte'yroc ôjxoXoyoûyTa' ti 
^W^'vat, Xiyeiv Trept toutou. , 

2tix« *>? y i 7 5. 6, " Outûi» to yoLpiiopoLi , ttvaXveTOi 

ff £IÇ TO X a P l 'f W T * ^f**WTOÛ , flf7TO TWV SpLCtVtOV* " 

Ôùdauâ; , àXX' et$ tô tto cw ^ S; Xçyw Tt 7?poç ya'- 
piy. Tivt, îj £i£uf*i« ôV^op^afie .<T .^Tt«^ ç£ pidvov 
Toy xapi£opL6vov ^« Ta iauToi x«pt£e<70ai • tt & ; T«y àya- 
Xi'ffxovTa, $) tfartayâivT* , typ™* à*naa>âtv xaî àv«Xtcrxnv 
t* aXXorpia ; 7Tpoae7ra7rop>7<X6ie <F ctt, TiW Scv tin rot èav- 
toû, oztp 01» rp«u^«Tix>Î5i àXX ÉTépa; ÏTZicxiu.r\i Btupta - 
cho xaî to , " ToûXa'xi<iTOV àïv TrpÉTrfit v« X a P ! S?, T * " 
èncvTtBkv w; aîrtov ï9tf fitoéïwpç tô>v pYipéruv , Xyjpojfoç. 

2xix« ^ 10 * u ÀXX* ôfx«k); 7r/367T€c và irpoaÔiff&j 
" Tivà TzcLpoL^ilypiT.za kkq tou; (^oxiftous au/ypa^er^ , xat 
rr ©*ton ija «fira ô^ev «pxduy IW;' va ^a'vepcoaowt dîy 
" 9uaiv auTOjy. " 
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fcipes, il diffère de /x^/opai, parce que ceux qui luttent, 
agissant corps à corps, présentent une action immédiate. 
La préposition xaxà, ajoutée à ce verbe, le rend tout- 
à-fait actif. Le verbe iroXfjx&et tant d'autres expriment 
encore une réaction dont la formation est active. 

Page V. a!, ou 74. 22. « D'autres ont aussi une 
« forme active par des raisons difficiles a expliquer, 
m qiié je passe sous silence. "» ' 

Vous avouez que vous n'expliquez pas la na- 
ture des verbes déponens ; pourquoi donc avancer 
tant de propositions qui n'expliquent rien? 

Ligne a\ , ou 7 5. 6. « Le verbe x«P#PfM« doit s'ex- 
« pliquer par ^ap/Jw t« è^avzov , h àuo xùv épauiou. » 

La véritable signification de x a P^at s'exprime par 
T.aidy \iy<ù, ou i{fap.{ Ttvt npoç x&pw. 11 paraît inutile 
de se demander si celui qui dorme des gratifications 
doit le faire seulement de ses propres biens; car, celui 
qui dépense ou qui consume, ne doit ni dépenser, ni 
consumer les biens d'autrui. D'ailleurs, quels seraient 
ies biens qui appartiendraient exclusivement à celui qui 
en ferait la concession? Ces questions n'ont aucun 
rapport avec les préceptes de la grammaire. Comment 
leur solution expliquerait-elle la cause de la forma- 
tion des verbes moyens ou déponens? 

Ligne y.y', ou 20. « Il faut pourtant que je présente 
« ici quelques exemples tirés des auteurs classiques, 
« parce que, ce que je viens d'avancer ne suffit pas 
« pour expliquer les verbes moyens. » 

Je laisse à mes lecteurs à apprécier l'explication que 

13* 
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vous ave* donnée sur la nature des verbes moyens, et 
j'examinerai plus bas vos exemples. 

Page Xa. y\ ou la. « Et parce que je dois préserver 
m la jeunesse qui étudie la langue, comme d'une peste, 
« de l'orgueil qu'elle peut contracter à l'étude des 
« nouvelles syntaxes grecques. » 

Hélas ! vous avez rempli l'esprit de quelques jeunes 
gens d'un tel orgueil, que, sans savoir la grammaire, ni 
la rhétorique, ni les autres arts et sciences, ils s'imagi- 
nent avoir la connaissance des choses célestes et terres- 
tres. Il est facile en effet de se proclamer philosophe et 
éloquent sans avoir rien appris. Mais quelles sont ces nou- 
velles syntaxes dont voos voulez parler? Les professeurs 
de la Grèce ne reconnaissent pour telles, que celles 
qu'on voit dans les grammaires traduites des langues 
étrangères : V immédiat et nécessaire, et l'éloigné objec- 
tif du verbe transitif (jo\r la grammaire de Butm., 4*3.) 
Par ex. l'objectif immédiat du verbe iroioi est ttocou^c- 
vov, et celui de Xé/w, Xoyo;; tandis que l'objectif éloigné 
de ces verbes est la personne , qui est l'objet de V action. 
Comment l'étudiant saurait-il ce que veut dire Y objectif, 
immédiat, ou éloigné, sans avoir appris auparavant que l'ad- 
jectif aVTcxeijptevov, que Platon, Aristote, les stoïciens et 
tous les philosophes grecs regardent comme synonyme 
d'èvaimov, est employé par quelques ignorans traducteurs 
modernes, pour exprimer Y objectif et le subjectif, termes 
de la philosophie allemande? Ne lui serait-il pas plus facile 
de connaître , que le nominatif est le premier terme 
de la phrase y et que le verbe est le deuxième, le régime 
direct^ exprimé par un des cas obliques, est le troisième, 
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vn oc , f oa efaaç , ou^ôXw^ g'<pavsptoaav Tr.v yûaiv rûv 
fxi'awv pY\fAdztûv y 01 êfioi âvayvàxTTat carttoav xptrat. 

2eX. Xa. y' , 12. " Kat tô nepKjokepov Six va rcpo- 
" ptiXjÉ|w tovç vsouç rfo yXwoayj; a , Troui k aoT«; , à; arro 

Xotutxrjv vo'oov , «îro tô> tu^ov , oç tiç ygvv«Tai àito 
" rxç vea? ÈXXiQVixàç auvxd^eiç. " 

AXXà ç)eO* TyjXcxi^Tcu TÛyou xiyàç avTwv évgîrXy)o*a; ^ 
&bte uy;&v etfora; rpa/x/utaTtx>5$ irépi, xat PyjToptxrjç , xat 
T£xvo.v âXXwv xat èzKTXYi^y y ta' xt Beïcc xat avflpwiTtva , 
xaî ta IvepÔev yatVj; xau^wvTat etâévai y xat , tovto gxeîvo , 
auToa^Éd^toi gfvat ^ ilôaoyo t . ev^pè? yap xaî 
abr.yov to pj&v uafloVra , -aVTa Xiygtv eTTiataoSai. EratTa 
<îg xat rota; véa; ouviafei; Xgyet , ayvooi* cyà yàp xoiaur«; 
ofîa , àXXà xat navre; ot tS; EXXa&s ô\&texaXot , Ta; 
e'v Tai; ex twv |g'vwv yXtaojwv /xexaypajo/iévat; rpa/x- 
fxattxaK • oTov, Ci to âp.zaov xat avayxatov tou /xeTaêa- 
tixoû p>j|xaTo; àvTtxet'psvov , x6 à7r&>Te'p&> avTixeijxevov 
Tas iv t>5 to£ Buxjxa'voy rpapftanxî) asX. 4*3. " toù 
" îtokS xapaàeiyp&zoç x*P lV > *1**gov àyTixgtptcvov efrat 
c# to» TToioû^evov , xat toù Xg'yoj 6 Xo'yo;, à-WTgpw & gxa- 
" Tspow toûtwv àvTtxctpLcvov gfvat to Trpocrwîïov. " Kai rcwi 
o àp%âptQ<; sïoetai, xt iaxiv àazaov xat àvayxaiov àvxi- 
xec'psvov K paflàv xzpdxov , tî ayjpat'vet ij èri aXX>j$ on- 
fxaota; £tX>î/xptgvyî Xe'{t; àvTtXEt'^ g vov , >jy II/aTWveç , xat 
ApiOTOTg'Xeiç , xat iTWtxot , xat o).ot ot oo^ot ÉXXyive; 
avvmvfiov Oiàaot tw e va vt t ov, «pupcGets (ïg' Ttv^; veûxspoi, 
àvrt t>J5 êv Tgppiavcx^ ^tXooo^ta objectif Xapt^avouotv ; 
àXXà ttooov oaf % rot , g'x a Y) ovo^aoxtxvî , èx y' rj oyvra- 
XTIXÀ ITTÔatÇ , cV. y Tà TrpodgTOTTT'UTa xa: Ta èTTtpoyîuaTa ; 
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blessent les règles grammaticales. Le langage des igno- 
rans est toujours non-seulement chez nous, mais chez 
toutes les nations, différent de la langue des écrivains* 
Pourquoi donc serait-il impossible aux Grecs, en ap- 
prenant les règles de la grammaire, d'écrire correcte- 
ment leur langue? - 

Ligne iy)', ou 26. « Ces gens déchirent sans nécessité, 
* non-seulement la belle langue des Grecs anciens. » 

Passe pour la métaphore ! mais je trouve notre langue 
bien plus déchirée par les expressions : toX/xow, toA— 
pavai, you'vizxt vx yimac et tant d'antres irrégularités , 
que les Grecs illettrés ne se permettent pas et qu'on 
voit pourtant dans ces improvisations. Je ne parle pas du 
style français qui y prédomine. 

« Ils méprisent injustement encore ceux qui écrivent 
« dans la langue commune. » 

J'ignore de quelle langue commune l'auteur veut par- 
ler; s'il entend par-là celle des ignorans; on ne peut 
mépriser les écrivains qui l'emploient, puisqu'elle ne 
s'écrit pas. Les hommes instruits connaissant déjà les 
règles de la grammaire , les suivent exactement , et ils 
dédaignent d'écrire dans un langage déréglé. 

« Us méprisent ceux qui veulent embellir la langue 
« que le peuple parle et qu'il parlera désormais. » 

Les hommes instruits, en Grèce, regardent comme 
le meilleur ornement du langage populaire j l'application 
de la grammaire , autant qu'elle est possible ; ils méprisent 
ces locutions et ces idiotismes étrangers, qui, intro- 
duits dans notre langue , pour la régénérer, ne font que 
corrompre, et la langne parlée et la langue écrite. Ils 
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*«X*iwv ^éXïjviai • H tc XaXouptév»} ykûoe* h, xai i<ni t 
xai ïviai iictyopoç tiiç ypayojxevïïç , ou jjtovov tt«^« toi; 
ÉXXuerty , #X<* x«i rcapà dfXXoiç fôveaiv . ÀXXà xoi 
to oAîvaTOV Tovypotyeiv , foep «rayei, tkiyyexai ycXoiw- 
fi*0o'vr&>v twv véwv ow xupiwç Trjv yXwwav , «XX* 
TÔ ôp0w; ypàytw TaimîV. 

2tix. «5 , f? a6. " AXX* aÛTOc fyi jxovov aTraparrovat 
" X M P«î «vrfyxijç tAv wpai'av twv ÈXXyjvwv yXwcraav. 

Bafoi t*ï pcrayopa; • «XV ovidç twv xac pi«Tptop%ôwv 
àma'pafêTOcrovTov xhv twv ÈXXjjvwv yXwciaay , ôVov oypd- 
tyaç ià 2xW(«- orè pèv " toX/xoûv " , ot* & ToXftofoiv, 

*XXot« <F «1 " « 9 *ùtxai va yi'vewt w , xai îrXeioV 
aXXa axavoviora , xat argxTa ypdym • ew Xéyctv , ort 
xai xaÔ' 6Xa raXXixtfee. 

* ÀXXà xaraypovoûv àXoywç xa< tovç ypdcpovxccç eiç 

€l TW X04V>7V. M 

■ 

Ayvow Trotav xoiv/jv yXwaaav Xéyei • ce juèv twv twv àua- 
ôwv , oWsîç âfzaôiç ypayei , &o ov& xaTaypovetrai . et 
£è rfcv twv îreirat&ujxevwv , ovtoi ^uXarrouai toùç xavo'vaç 
xn« rpapfucTixTÎs , avafiov woXa/xSa'voyreç éauTwv ypa- 
y eiv fiapSapix/ûq xai àxavovtarws , paôovre; op0w; ypâytiv. 
4t Hyovv tovç oaoi irpoxpi'vouv và xaXXvvwat 9 rhv onotav 
" XaXec to e v 0voç , xaî SeXee XaXeî eiç to ifte 99 OÙ<M« 
twv EXXoyi'pav ,EXX)£vwy xaTa^poveF twv xaXXy vo'vtwv , 
oo*ov cy&xerac , t«v yXwGaav twv àpaâwv toÎ$ xavoac tà; 
rp«fifwtT«x«ç • &xacw;> pte'vTOi xaT«ypovoû<xe twv xaTa&f- 
t ua7wyovvTO)v xaî (3ovXofiévwv raiflecv tous âfwtÔer« ao^>w- 
Tépouç efvai twv ire7tac^euucvwv , /myxîèv fxcxôovTaç • xat ^ia- 
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Aiora-, Arot $toi<?$îîpovGi xat tÀv ypayofxgvijv xaî t»v 
XaX&UfLfvyjv toù *"0yot/ç yXûovav t&eâp.ao'c {ivwv yXwjawv , 
xat êiptevtac TraTipsç vé*aç yXwàtriQ^ yevrjv* «ri- 
6Xa$£; yàp toîc 7Mt«7t t&v EX>*va>v tt« pi toiowtov rpayé- 
l&yiQV âaxQkdoQati t $éov f*av0dv€tv xr,v yp*<potUvw.y}j&r- 
aav , ïva xàv ry Xa).ou£*£V>? opOûç )iy&)<jt. 

" Er.pene , xàv, irreiM SiXowjt va rjvatO/yjpot, ERdt- 
* r twvs; , va etaspx^vcai £t; xôv fxsyav àywva txj; f!ufA>$~ 
w ff£wç tgûtov jLtè ôîiXa axepgwîepa > rçapà tà chiAa t>5; 
" rpa/a k u.axixyj; twv. " 

Où* i&îXwae , ^loFa av ££7i ta oiCka. Tawta • ânyvrcLyjiû 
& èitifuvd xat rrjv çiXdao^ov Tpa/x^aTix/iv , fU]?fv fotx- 
vv; 7T£pî aÙTÂ;. ÀHà &à Tt à&zwç £0c'XcucJt xaX£ÎV0at 
ID.atwvs? , xaî Hsyosj&5vT£ç : âV oùx eîaîv exeivwv arco- 
yovot ; wvoa/^Êt; xoùç EXXrjvaç efvai 2xu0aç ; vat, 6 i>5; 
pujx>j<je&>; àywv où ptrfyov fuya; sot' ye , àXXà xat à£uva- 
toç , &à tovto xat Tautyjv cxyaw^ijsiç. 

" Eirps^ev o^i va svxapiGTÛVTcu et; ta éyxw/xta xoû 
" o X Xou. 'V 

f c 

Exà>v y ocxgw , opuikoyeï toùç /xtfzoypevot/; OpuJpouç , 
xat IïaTWva; , xat AyjfAoaSévet; 6yx&>/xta'{e<70ai v»7ro xov 
7iX)$0ovç twv ÈXtajvwv, à).V ovx evixw/xtaÇovTo iiir au- 
roû* , /xw 3"£wpovyxoî ttjv yXûjaav tou Opjpov xai IlXif- 
Tfcyoç Trarptov yXôNiaav. 

" ÀXXà xat va gjo&âvTat ttoté atfo .twç , ôaoi 
" psxà KpQOoxfa **î pteXénis àvéyvuaav rovç iraXatoù; 
* c avyypa^Et;. „ 

Ka-torlp&i epw Trept txj; twv ouyypa^Éwv p.£tà Trpoao^î 
àvayvoj7£Oi; to»j àv^po;. 

r 
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pensent avec raison que les élèves grecs perdraient leur 
temps à s'occuper de se créer un langage arbitraire , 
tandis qu'il est avantageux pour eux d'étudier la gram- 
maire , d'arriver à la connaissance facile des beautés 
de la langue écrite, et d'en embellir la langue qu 'ils 
parlent. 

« Il fallait du moins, puisqu'ils veulent s'égaler aux 
« Homère et aux Platon, entrer dans cette lutte d'imi- 
« tation avec des armes plus solides que celles de leur 
« grammaire. » 

Par ces armes plus solides, faut-il entendre la gram- 
maire philosophique, tant prônée, qne vous gardez en- 
core sous le boisseau? Les hommes instruits s'efforcent, 
avec raison, d'imiter, dans leurs écrits, Homère et 
Platon, parce qu'ils croient en être les descendans; que 
si l'imitation vous parait impossible , ce n'est pas une 
raison pour en vouloir à ceux qui s'en occupent* 

« Ces imitateurs ne devraient pas. s'enorgueillir des 
« élogçs que le peuple leur adresse. ' » 

L'auteur avoue malgré lui que le; peuple grec a 
une grande considération pour ceux qui, dans léors 
ouvrages, imitent Homère et Platon. Mais si le peuple 
ne regardait pas la langue d'Homère comme sa propre 
langue, il n'estimerait pas ses imitateurs. 

m Ils devraient craindre que ceux qui ont lu avec 
« réflexion les ouvrages des anciens 

Je parlerai plus bas de Cette lecture réfléchie de nos 
écrivains. 
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« Ne leur adressassent l'épigramme : 

« Parmi les muses il y a des furies qui t'inspirent, mé- 
« chant poète et mau?ais écrivain. » 

« Continue donc d'écrire ; car je ne puis te souhaiter 
» une plus grande folie. » 

A. cette épigramme, il y a long temps qu'un profes- 
seur grec a répondu ainsi : 

« Les mauvaises furies sont celles qui inspirent les 
« ouvrages, fruit hâtif de l'irréflexion, et qui suggèrent 
« à l'ignorance la prétention d'instruire les savans. » 

Page l&. Çj ou 74. 4« {i On trouve dans leurs écrits 
« des barbarismes, des solécismes, des abus dans les 
« temps, et dans les vois des verbes, et surtout dans 
« la voix moyenne. » 

Ce sont des accusations gratuites contre *ceux qui 
écrivent dans la langue de leurs pères. 

« Et comment pouvaient -ils connaître le véritable 
« emploi des verbes en s'occupant de futilités? » 

Je veux dire avec Homère : ou™ ïSov y akV oui** to*a>- 
pat , je n'ai pas vu encore et je ne verrai pas plus grandes 
futilités que celles que vous dites: mais je crains, en 
employant fottooci verbe moyen, que l'auteur ne crie au 
solécisme; et je prends la précaution de lui demander 
pourquoi Homère a dit: fôw/xai, et non pas ïàov. 

Page ).y'. i'> ou 76. 25. « Nestor dans Homère , 
« dit que celui sur qui tombera le sort , ôvnast, 
« sera utile a tous les Grecs, et èviHaixat en même 
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U EtWQ lipOÇ OLVTQVi. " 

Etat 

il Uotrrtrjv , av0' m 7roXXà ypayecç axptrwç. 
Totvuv aou Sèopai , ypdhft itleiova* pet'£oya /apaot 
" Evçaafiat t«vtt}$ ov a^vaixai /xavi'av . 
Apiaia $k toutî tûv t«; eXXoyt'pjv ToMypafipLa 7rap«- 
oVjaev, eÏTrwv, . 

a Etat <? ajxouaot Èptvvjgç, at /3aXXovV evt yptaaiv 

" Axpn6{xvtf cvéneiv EXXrjai Zy^idix. 99 
" (tyXrfxaai yeW éV êtiSply al de xat' ateav , 
a Ba'£ouaat, xdmp ovx ^caav, ei^oteat." 
EîpéVroi eu, i w; èxêptùç c^'p/zoarat , a*XXoe xptvdvTttv, 
tocs IxeMoiç. . , 

2eX. j % 76* 4*« Ecç avrovç elpiaxtif fiapSx- 

" ptfffxoùç, aoXoouapovç , axupoXoytaç , xataxpjjaft; 
<r t«î &*0foctç twv pîfxarwv, xaî patata Vie tiv pfop 
" ftafleaiVi " 

IIpoFxa ot/x&yavrei toi»; ypaçoviaç tw narptov avtwv 
yXûaaav ôp0â>$. 

" Kaî tkwç efvai ouvaTov va yvwpi'^wat t«v ôp0Àv xpwaiv 
a tg5v ^taÔeaecùv aaxoXcvjxeyot êcç ta patata; " 

MatacoTépav aa^oXiav *ù'7r&> TdN>v, «XX' où<T f<ï<u- 
f*a<, tyïç tou ypa\|/avroç ta 2^éAa • À XX* ehù>v èvxaûSa 
Opjpixûç ï$ù){iai xarà péariv dtdQeaw , yo&û/xat piv 
pi erTCij , £ti aeaoXotxixa . Çftûil nap' avxoO paOeïv, Aà 
Tt 6 Opipoç è^pnaafo tû t Su pat , xaî tû ?àov« y>tp.y6- 
fievo; £è rots xa0' EXXa'&c &3aaxouacv , auto; i|eXéyxerac 
pi&v rcepî Taurin ctAw; tx}; &a0sae»$. 

2*X. X/. J', î? 76. a5. " O Néoxvp irpo&rXet , eîç 
" # ©riva 7reaij 0 xXtipoc , cxcivo^ fxéXXci va «k^cXna»} towç EX- 
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X*)v«« , xai va wyeXxjô*} xat avroç • éffei#fr ToiouTOTp07H«>4 
êXijx&xvï tc'Xoç o pXa&pcfcaTOç et; ôXov; wftgfxoç. n 
^atvctac t> ocft,p jxtj xwoiooctç t« e'v tw Ojz>jpw • oure yap 
o ExT«p *épa; tîu îroXs'fxou IVecrÔai Xéyei irpoxaXoupevoç 
etç fAovo/juxxiWToy apwToy x&v Ay<xià\l , ovre o NeTrwp - 
AvayywQi^i: poi xnv to£ ËxTopoç o*fy£y)yopteey «n^ort^. 67 
pLexpttwv 91 , xaî tw toû NéOTopo; ârcô iî4f^XP 4 T0 ^ 

" Etç TauTyjv *î5ç xoivrk wucSv yXioovflft Trepiofov , 
to p.àv tixpeXyjaJQ zht&t svepyirnxov , to $ tyùcrfft nêaov 

ilfélnaa. xov' 4bvôp.tairov\, xaî à^eXioOfia* pé- 
auç^ xaî erct IDattavo; eXeyoy • to & rcap' Opî'pw ôvih 
agiai dbatçcpoftsvov îrpos to à vnoei , & yr\ai N«rrwp, 
naQn&twrctxvv cortv , T * *n>v«*&X«xôy fiovov tov , 

S y xaT«3:uftôv f offfp p^XcSTa fta&QTtxov ?&oy, «XXà 
&a to àvaôeTOV toi; évvoi'a; • 0 yàp a^eXîfaa; tovç EXXït- 
y«î M «Ùtwv trop^rai* poyoçyàp <wutoç ovh «v 

cb^eX^Sy] , pÀ ovtwv twv aXXoay EXX>îv&)V. • - 

2tX. .XJ\ *> r 77 . i5. AXX* 6 A^oo-Asv^ , 0; ti; 
" $ev ety xpu*» Y pKyL(iaTtxiii àiàvotloùn xxi vaypdyri 
€t T>jy yXàkraayTou. " » 

IV Xéyet; -.avflpwipe ; oûto); o&jyeîç rov; y^ouç eî$ tw 
iraioVav; ocjyjy & xat auafleiay xaTax&t; tgûv ÈXX^ywv , 
^tâXXoy (îc xam aoîî aÙToû, £{sXeyx®/ x£V °5 T( ^ v vûv Xo*- 
ycov p>jT« îaropeav àveyvcjxù; , pvfre t£> ç&Qpwmvfù eut- 
OTïiffaç v£>^ T6> eTrayayxs; &&K7x«Xt«ç ^eofAéyej) trpoç to 
ct^évat' xat /x>jy 6 A>}Uo(j06V>k êv t*> ^rcpî ^TC^ccyovo/ito^ 
Xsys^ 5n iitâetyfhi- r Xéy<ùv outo>; # Eft^t T-otvvv- wmrjp- 
^ev, A*ax«V*j, Tiat^i /Acy ôyTe, 9otTav etV t« 



Digitized by Google 



( 207 ) 

u tempë à lui-même, parce que les horreurs ? de cette 
« guerre auront aussi leur terme. » 

Ni Hector, dans sa harangue qui commencé nu vm 
67. fi! finit au 91* ver*} ni Nestor,» dont» le discours 
s'étend depuis Je vers i»4 jusqu'au* r6o* vers; (voir fl. 
ne disent qaie U guerre Ta déterminer parce;dueli ' 
/«^JDgfls l'état transitoire où notre langue est'arrrt éej 
« .^s^nwi synoiiime de/avifaei est actif, et -èxpîkrfiiï est 
« , moyens »; ,;• ■■-..;.» <: •• <•• ^ > > 

Du temps Piston r on» disait aussi i à^Ô^Jf ^ 
«vcfp*y activement,, et.ctyç^vjiûii 'dans le sens mo^en* 
m ai s vie verbe ovifoexai rapporté a ov^aet est passif, noii 
par,la figure, que nos .grammairiens ©m nommée synec* 
deyue wvf&âfi)HKh 7 qui . est indiquée par ôy xonat&vpt&v; 
»t que les; verbes passifs, demandent, mais îr'canse d'é 
l'apposition du sens; Ajan ayant rendtai un tel service aux* 
Grecs, devrait en être honoré v et l'utilité pouï 4 lui- 
même élait dans la récompense' qu'il- avait droit d'attèn- 
dre.des Hellènes* >> , -Ji ; - ' • - 1 1 •*■ J*^* 
Page WW. on 77. i5. u-Démosthènes, qui n^vait 
besoin, d'aucune grammaire pour parler 1 et pôur 
écrire sa langue. » . . 1. . . » . 

Quels conseils pour la jeunèsségrtecqu'é! Quelle ac- 
cusation d'ignorance contre toute la nation grecque. 4 ... ! 
maïs lisez rMètcire,' examinez si quelque homme peut 
se passer d'étudier pour savoir; en effet, Démosthènes, 
dans le discours sur la couronne, avoue qu'il avait étu- 
dié : favaisde bonheur, Eschine, lorsque j'étais encore 
enfant y de fréquenter les écoles. Et pourquoi fréquenter 
les écoles, s'il n'eût eu besoin d'apprendre à lire, a dé- 




■ 
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cliner et à conjuguer? Ne s'était-il pas adressé a Isa- 
crate pour apprendre la rhétorique, et à Satyre, selon 
Plutarque, ou à Andronique, selon d'autres, pour 
apprendre à déclamer? N'a-t-il pas reçopié plusieurs 
fois les harangues de Thucydide? et n'est-ce pas là une 
étude philologique? Eschine dit aussi dans son discours 
contre Ktésiphon : dans notre enfance nous apprenons, 
je crois, les maximes des poètes, pour rions en servir, 
arrivés à l'âge viril. Diodore de Sicile affirme que Ton 
se servait de grammaires du temps de Chà'rondas, qui a 
vécu dans la 83 e . olympiade., ou 444 &v*nt l'ère- com- 
commune : ce législateur faisait grand cas de ceux qui 
étudiaient la grammaire; mais elle existait long-tems 
avant lui, comme je l'ai dit dans ma Calliope. Comment 
donc « Démosthènes n'avait-il pas eu besoin de gram- 
maire? » Est-ce que chez les nations éclairées Ton écrit 
aujourd'hui sans grammaire? 

« Démosthènes avait employé dans le premier mera- 
« bre du discours contre Leptine, le verbe actif afai- 
(« petVy pree que enlever, c'est agir sur un autre; et 
« dans le deuxième, àtp&iptîoQai , verbe moyen, parce 
« que ici, en agissant sur un autre, on agit sur soi- 
« même, parce qu'il gagne le présent qu'il enlève à 
« l'autre. » 

Rien de tout cela n'est vrai: Leptine en effet, ayant 
proposé la loi d'exemption, ne cherchait pas a en retirer 
du profit pour lui-même, et ne pouvait le faire. Il voulait 
que les citoyens payassent des impôts, et ne pouvait 
introduire dans sa loi un privilège pour lui-même. 
Démosthènes, après l'exorde de ce discours, atta- 
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fïioNxaxaXeîà' 'klV xt : rtpoç 5é6u €7îot'st , yoitwv et^ «taè 
$t xaXsîa ; o y u avflaVojv à v a y t v <o £ x e t v xà* x X t' £ i v , 
xa£ ax>?f*«tt'£eiv ; ou tfpoS té* "i^oxjwcTnv w.ptyivèxé > 
rhv PV]toptxyîV pà^o^êvo-ç ofc *apà x*\F2xxvp*v*ipLctQs 
rriv iv Xoyôrç vtro xptff îV , f ipw flXoyVapx^ , 
Avô*povixou àç £XXb£ } où tdtfaxtç àbxéypoupè toc Obuxy- 
oY^ou ÀiïfxYjyoptaç ; xat £ A~fox<v>îS ô*è ^ où p.apxvptï 'tôy*- 
tocç, Xe^wv Iv tw xatà KTyjffttpôvTOC ' #ta ?oyfo yàp 
ofpat 37/x«$ rtaîtfaç ovtaç, tac Tûv rcotyjTÛv y véfiou; 
létpavQdveiv, tV âvàpéç Avise ayTatç xp&>. 
jxe0a; Atd&apoç ii o 2ixsXt&>Ty]; \èyu , 5ri TpoLiipLcxxtxrj 
VTCïjp^ev eut Xap&>v£oy, àx/KaaavTo; xatà 83 okvpurtdcàûc , 
$ 444 rcptv Xpi<JToy . t>jv Tpap/iat ixrj v irapà Taç 
aXXac /xa0yjaeiç 7Tpo£xpevev o vo/xo0éTyjç« àXXà 
xaî 7rptv avTOÛ U7i>5p|ev, w; ttoi» xat ev KaXXto7:y/ bTuov • 
tccôç ouv " 6 Ayjpoaflivy}; £èv cf^e xp £tav rpajjL^attx^ " y 
«pays ta a>îfJtepoi/ evvop.ovuev<x ZQvri, à.vz% Tpocpp.ctux.rjz 
léyovat, xai 1 yp&povci j 

Mm/eipia^y] et*c to 7rpwTov x&Xov to ivêpy^ttxov 
'* pr)p.a. f dtoxi , oTav àyatpyi tiç §vt7xvxi'<x.v cfo^ a'XXoy , 
" èvepyeî st'c e'xetvoy • etc to ô*eytepov , to pécoy •_, oWi, 
" Sçriç cctpatpd A evepyet #xi po'vov sfc «xèryov , <&X' itf 
u Tayxw xai sec saytov , ènei&h xep&xtWt ayf 6$ : tw 
" âwpeàv , t*jv OTrotav exfitvo* tfTspfiîrat. 

Oyô^èv yyieç , Ta ToiaOta , toc dvcôxéprù £o»)v • xaî e^s- 
^/X eTa£ * àvyp > ^tot /jiyj fxeià 7rpoaox>5c xat jtAsXgtyj; 
aveyvcoxcî); tov Ayjuoo0svJ7j x? firveyv^xw; fièv, oi»x eyvwxcî); 
$é • 6 yàp AeTTTc'uyîs oy ^oyXeiat o'tà tcv yîr' ay-oy xiQivxcr. vo- 
/igv ta; tiap aXXoy ô^wpeà; éaytw ayctipdv * â'voy; yàp oev r)v , 
et toioytov ttva vopiov eôrîxcv • àXXà ar\âiva eïvai xov dxslij 
ypactyaç , xac éayiôv t&> vo/ulco bizY)y«.yey • 0 tfè A^ocr^e- 
vtj; cyQyç ^£T« to ^poot^ioy eî; Ta AvTiSeTixà et<j£a- 
Xwv , xat xatao'xeya^cov T>5y yTrotpopàv, Xéyei * èv |xèy 

'4 
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yàp Tî*i fip-à'^'xi ixriàiva. ilv&i r%v à/ré)»*, tou^ 
£X<>vt(x« A^EUETQ ftffV «Ts\€<a» r è y o*i ri irpo<j- 
y/a« + «ç ft>î5€ to, Xo«frôy èiilvçtt doZvau, iipiâs 
r^— £o$v«i* ir&k; àv oîy ,£?ïïoi ti{ evtflciiôa, ôti o Aç- 
îrt^vyj; iyrtisT© Tpy;'e^oywt$ T-fe /h&ej«v tva «û^oç/^î? 
tixwawj -JÏ ™>S (XfeiXexo, À&^va&U* tP $*yy#* , lv 

w*y ô*co poq>o; ^doXoyoç ump to* « i p c î a 0 <*< irpio; rai* 
A07jvatcu; «va^épeaôai , àvayy«a«TCi>, a x*Twripia çyjaî 
A>î#o<J0éyyî« • K«* r.epi Tpyye jjtyj ejyai t>5 nt- 
Xei xptit laxa * 0i v<*t cxcîvo u/xaç axonfffy £eF, 
otj pviiv eaeedai e v7ropwT6 poi , tàç àte^etaî 
tàv àye^yiaôe» oy yâp xotywvcî T«f; ôN)pio- 
çe'du; îrpodo^oi; xaita où<îév « ex tcvtwv ovvdrfkov, 
5ti où&y ci ASyjvaîot e|oyaiy, àyeXo/wvoi Toi; ^/ovra; Tiy 
àtsiewv, xat et; puxTy;y â eau rote ÂyTWvy^ta 7r$cpçtGa- 
yciat :.€* Ttj> X^yc«) • AÀ).à /x/jy ^ et p.kv to àfoiipov aai 
èlccaËcx.Vc"j àet dvo^asTixKV 7rpo7w»7ïou , oy&TTOTe, & 
rc/>«*/^TP€, eîyjv av Tt; Xeyety Tt^ xatrrep àrorcoy to 
ïxyfy&àt). &S c| a>y àywtépca, ctp^xa., ô*>5).oy . €7ret <$' 
ev&Te Xflft- r.pcty-ULtx âr{koï f) ovoftaortxÀ , 7rw^. ov yeXoîoy 
^ i caXa^Çwty>-t^v ! AvTCiiyu//tay ; "û«ov xaTWTspw 6 Arifio- 
çôçyyj; oV wyuy .Ty/.y TTigriv a<p«tp<4y,yofjt05, 

w ^oy&) xpet'tTovç etalv ai itap' ufAcov tfwpeat, 
toùto «^«ipetrai • OTiep ay etyj, xaraye tw Wfxe'rep&y 
çiXo/&yov> ebaiv^exe/; to, 6 yo'^o; àg>atpet to xaXXto"roy arp 
T(ôy AOyjyatW rpay^/a sVutA^ o eaxty îy* «uto; o yojxo; 
^X? ' xa * v ^ ^ ia 7 £ pic t'« 7ïpo<jox>î; o yeyyaija; épe- 
X/Tflff£ .Toù» raXatov; ayyypaœetç,^ xat a|twra- 
xéç èa-ctv è p t v ? y a 5 xa^eFv tojç ypa^oviaç ÉXX>jy tart'. 

ÀyaXveiat XoiTroy to à^atpetciôat Ta; *îû)peà; " ^ et; to 
<r àQoupeîv cm à'/Xoy t«; (îwpeà; éauTw " nyouv ?y' aùro; 
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quant la loi de Leptine, dit : ev* /xèv yàp tw ypdtyoa ptr 
àév* eîvai xov dxekrj , tov; e/ovra; a <p e il e t o vw dréleiav. 
iv$k tw vpooypâtyMypm'tk to loinov èÇeïvai ooûvai, vuàç 
TÔ ^oûvat. Comment Leptine pouvait-il enlever le pri- 
vilège aux autres, ou même au gouvernement athénien, 
le droit de l'accorder à qui bon lui semblerait , pour se 
le réserver à lui-même? Si Fauteur des improvisations 
pense qudfair.eïaSat se rapporte aux Athéniens, et 
suppose le pronom réfléchi èavxoï; sous-entendu, il est 
dans l'erreur; car Déoiosthènes, plus bas, dit expressé- 
ment : ce serait vous tromper que de croire que vous 
deviendrez plus riches en enlevant le privilège à ceux 
qui en jouissent \ parce que cet argent n'entrera pas 
dans le trésor public \ Comment donc dyaipeîoQai expri- 
merait - il un avantage personnel aux Athéniens? et 
d'ailleurs, si le verbe dfctipov^iat avait toujours pour sujet 
une personne, quoique la signification des verhes moyens 
ne puisse se rendre exactement par cette explication , 
cependant, l'absurdité paraîtrait moindre ; mais lorsque 
le sujet est un nom de chose, comment pourrait-il être 
l'objet d'un avantage réfléchi? L'orateur ajoute : o toivuv 
tiv Tiiauv âyaipûv vo/xoç, a> jxo'vw xpzztzcjî eiaiy ai Trap 
iplv àupeàij toSto <xyoLip£ÏT0. f c'est-à-dire, d'après 
M. Coray, « la loi de Leptine, en vous enlevant la con- 
te fiance des autres grecs, vous ravit (à son profit) le 
« seul bien qui donne du prix à vos faveurs. » Est-ce 
ainsi que l'on approfondit les auteurs classiques? 

« On doit rendre àyoupîÏGQoti xoti àrûptd; par celui 
« qui enlève (pour soi) les présens aux autres, pour 
« se les approprier. » 

•4* 
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Par conséquent , dans le vers suivant d'Homère : 
Ev5^ «wtt rXauxoi Kpovufaç «pprva; ito Ztùç. II. Z, a34> 

■ 

« • 

Jupiter 6ta la raison à Glaucus pour se l'approprier. 
Quoi! ce dieu enrichirait son esprit des dépouilles de 
celui de Glaucus! Est-ce là « cette grammaire que le 
« tout-puissant ne pourrait créer sans le secours de la 
« philosophie 1 » 

Page Xe', ou 78. « Homère, en parlant du prêtre 
« Chrysès, U., A, i3, dit qu'il alla chez les Grecs 
« pour délivrer sa fille : >u<Jo/zevoç, et qu Agamemnon 
« lui répondit : où Xucu. Eustathe dit que Xveaflai et 
«c Xurpov, *>nt des, mots consacrés à exprimer la rançon 
m d'un esclave , et il pense que Xuffôpevos a le, sens 
« passif. » 

Comment peut-on faire rejaillir son ignorance sor 
Eustathe , dont l'intention n'était pas d'expliquer par ce 
passage les verhes moyens? Le savant commentateur 
d'Homère savait bien que le sens actif et le sens passif 
indiquent une signification complète, et le sens moyen 7 
incomplète. Si Homère avait fait dire à Chrysès Xuawv, 
il aurait exprimé que ce père infortuné avait le pouvoir 
et la certitude de racheter sa fille; Xuaofxevo? marque 
seulement qu'il en a le désir. De même dans le vers 
d'Anacréon que vous rapportez, Kaaaflai indique une 
action incomplète ; car Vénus cherchait les moyens de 
faire délivrer l'Amour. 

« Si Homère avait mis dans la bouche de Chrysès 
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Apa cv tw, 

O Zeùç e|aipeî arco toû rXauxou Ta; <ppê\i&ç éavxû , 
tfyouv , Tv* auiôç fy? T( *S 9>éva; toû rXauxou ? Ap* ouv aÛT>j 
ecrrc'v r) (pikoooyoç Tp«.p.pLaxix.h , irepî xi$ ey/)$ ri éri pi#e ^ 
r< KctvTodvvauta toû Ssgû éfwropec va xap»? X w pk T ^ v ¥^°" 
<r aoyiav xaXà rpap.fxaTtxa* ; 1 

2eX. Xé, h 78, " Afyei 0 Ôpipoç ( ix. A, i3 ) irepc 
£t toû cepsuç Xpùffou, on bnir/BV eeç tous EXXyjvaç i€ Au- 
a aojievos SuyaTpa. . ." xaî 6 Àya^g/xvwv tov «7rexpiB>i, 
" tiv o* r/oj ou Xuau. " 0 Eù<rra'0to; Xéyei etç toûto , oit 
" to €i Xûeaflat xat to Xùrpov xupi'aç fac éluynfreac afy- 
" /xaXwrou • " «XXa to Xeyet eîç Tponov ^ &çce vojxi'£ei to 
" Xucro'fxevoç , iraôircixov. " 

2<pà| (3ofA6wv TÉTTtyoç àvTt ov. Kac pjv ô Eùara- 
Qioç iàr[k<ù<jtv h Taû0a zr t v ETUjxoXoyiav toû Xûeo-0ai xat 
Xutpou , xat tïîv xP^ atv ™* Xé|eo>€ , xaî où xiv #ia'0ecrtv 
toû Xùo/xat • eyt'vwaxe yàp cx.efvoç , ôre to cvepyeiv xaî 
to îraffxeiv to evavtiov oTjfjtatvouaiv ev TeXetoTïjTi toû 
y t'vea0ai ti • i Aï /xeaoTY)£ to ârcXéç • où yàp 0 Xpuan; 
éàuvaToévepyeîv • àXX' où 7repc toutou aÙTÛ Xéyetv to 
irpoxei'fxgyov • 30ev xai to ÀvaxpeôVceiov , à kypofàvn ?yiTec 
XùâaaÔai tov ïpvïa, to areXet, xat àa0evè; êô\jXou 
T9$ èvepytiaç. 

u U0eXe coXocxtoc» 6 Ôfiïipoç , av IXrye nepi toû Xpu^ 
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" ffov « >.v(iwv Svyaxp* 99 xaî 7T€pc tov Ay«/*5fAV©vo; , 
" rf/V ^ eyw où Xuao/xau " 

ki&x($e où Xéy£t; ttjv atn'av rov SoXoixia/xo'j ; % on tô 
Xuaô/xevos xarà aè avaXùetat et; to , Xvaei éai>Tw j aXX' 6 
Opjpoç eÎTrwv 7rept 10O AôXwvo; , 

Aùrap ryùv èpc Xû<ropou. ïk. K. 378. 

apdy èaoï.otxiaev ; w àvaXt>£7Îa£Tat xat toOto £Î; to, Xv«Jtt 
è p.QLV tût èpê; tô <îè yeXotw&'oraTov Trai/Twv oti auy- 
^Isi tà Xeyo'/xeva , àvTt^epi7it'^T&)v éauxi • enrwv yàp , 
" Kà^ipav çopàv tà Méaa 7iapioravouatv èvêpyeiav yivo- 

" fXéVT]!/ o'/t apéffWÇ âlTÔ TO Ù7TOX£t'|UL£VOV tw; 7rpoTa^€wç , 

" aXkdc ô\à itpodxayrii 19 in&yti ensixa, tô , " Hdele aoïoi- 
ci niau 0 Ouripoç , iàv ékeys Trcpt toi; Aya/xÉ/xvovoç " ttjv 
" ^ eyw où Xvaopai *' • aXX' «rsp ïiïiov xwv ftécr&H/ " to 
âtà Tïpoaxay9}i 99 ivepysîy , obdeiî àv w loXotztff^ôç 
«frap 0 OpYipoï éXeye mpi toû Àyauspvovos " t*jv ^ cyw 
où Àùffo^ai " • £7T£TûtTT6 yàp toc; £oûXoc; w tgF<; axpaxuûxatç 
«Ùtoû (SacrtXfiù; «v , Xvaai T/,v Svyaxépct tw Xpùai? • low/i£v 
ô^è xaî to toù SotpoxXc'ouç • 

Kat fQiypx , xat «vipôcv 
ÀpX«C M«*xÉ*to. ÂvTty. 355. 

» ■ " • ■ 

HpwTov pèv ààYxwç xaTriyopa twv S^oXiaffraiv , ftyj— 
dev cî^otoïv psc7Câ)v pjjxarwv trspc • foi 01 3*£{jtaToypaço£»vTe; 
«ÙTOt 7raî#£ç ev tau; to; EXXdtfoç 2xoXaF; , ofôWi , tto'ts tô 
pr\\kd èaxi jiécrov , xaî Tco'Te ir«0*jTtxov • tô yàp napà Àou- 
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« l'actif Ivoiùv, et dans celle d'Agameinnon Ivco^ai, il 
« aurait fait uu solécisme. » 

Mais ce n'est point parce que le pronom réfléchi doit 
se sous-entendre dans 1v<jou.zi ; sans èela il mirait fait un 
solécisme en mettant Afaouat dans la bouche de Dolon. 

Aùrifiyùv ifik lûaopac. II. K. 3?S. 

ou èpk Ivaonat peui-il se rendre ici par èyàv ïvoto êfiav 
rov èfik ipavïto'! et ce qu'il y a de singulier , c'est que 
notre littérateur n'est pas conséquent avec lui-même ; il 
avoue que : « les verbes moyens expriment quelquefois 
« une action faite non par la personne, mais par son 
« ordre et pour son avantage, » et dît ensuite que : 
« Homère aurait fait un solécisme, en menant dans la 
« bouche d'Agamemnon le verbe moyen Xuaojuuw : » si 
ces verbes en effet expriment une action faite par l'ordre 
de la personne qui parle, Agameranon, roi souverain 
des Grecs, pouvait ordonner a ses héros ou à ses soldats 
de rendre la liberté à la fille de Chrysês, sans qu'Ho- 
mère fît un solécisme. Voyons les vers de Sophocle : 



Kat fBiypx , xatî tivtfiôsv 

OÛvnfAK , X3Ct CCOTVVÔ/iOVÇ 

Àpyà; c <?t<?â£<zT o. Anlig. 355. 



. ■ . 



M. Coray taxe injustement d'ignorance scholiastes 
qui; sur le mot èttââ£atxo 9 disent comme le grammairien 
Hérodien : il y a une différence entre Md^at et'£t&- 
iaaBai ; le premier exprime une action faite par la per- 
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sonne qui parle, tandis que dans le second , cette per- 
sonne fait foire l'action par d'autres; ainsi le maçon 
construit la maison, tandis que le propriétaire fait co/z— 
'Struire. Dans les étfoles de 1* Grèce , on expliquait ainsi 
la phrase de Lucien : ô, n xat &#a|aiTO f*e ô itarhp, de 
tout temps , quel métier mon père devait me faire ap- 
' prendre 3 ce qui indique une action incomplète. Les scho- 
liastes, en effet, ne pouvaient ignorer la signification 
des verbes moyens, signification qui est connue même 
des en fans dans nos collèges, La correction que M. Co- 
ray fait à ce passage en remplaçant cppovYiuxK. par yuy>}pc ; 
< opyàz par oLpyà^y est contraire au sens de Sophocle. Les 
scholiastes expliquent avec raison yBlypLot. par voix hu- 
maine, Yjvtpoiv fQovYipct par recherches météorologi- 
ques , et àaruvojiious opyàç par peines légales des agres- 
seurs» Hve/xoev g)wvy)/xa ne voudrait dire que le bruit du 
vent, et le mot opyàç ne peut se remplacer par otpyà^y 
qui n'est poiut daus le sens général du passage. Le 
discours de Créon, qui commence ainsi : £vijpeç, to pèv 
t>5 â tto^êoj; , finit par ces mots : 

(Ttu>;<7£Tat est ici pris dans le sens passif. ) Créon , plein 
de fureur, défend d enterrer les ennemis de la patrie, 
et il cherche à punir Antigone d'avoir transgressé sa 
défense. 

La correction witiéev ^mrip.aL est encore une contra- 
diction aux principes émis par M. Coray, dans ses re- 
cherches entreprises pour calquer une nouvelle langue 



Digitized by Google 



I 



( 21 -, ) • 

Ktavw , o t i xai ô*tô*a£atTÔ{£6 6 7?aT>ip , xat nptv 77 
^avwvat , &>* p>moT' ôjeXe , tac Zx e '^' a fauta , efiiyovvTo 
ô*tà tov orcotav téxVTîv impute tov ttaTepa jxov 
jSaXeFy p. e 'va pia0w orcep ovô*èv aXXo c/txyat'vei , y? 
tô areXèç t>jç cvepyetaç tov rcaTpôç • #tô*a£aa0at >xat ô*t- 
#«£at âiayêptiv yrjaîv Hpo>ô\avo's • tô /ulsv yàp auTOv , 
to ô*t fcépov • ovtw xat irisai, xai rc>î|aa0ai • ttiî- 
yvuat ptèv tàv vavv 6 textuv , wôyvvxai £è ô NavxXyjpoç ? 
7tô>« ovv etxôs tovç 2xoXtaffrà; àyvoetv zbf <pvaiv tûv piéo'ttv 
pjjpwcrwv , TÛv tàv TpapipiaTixiv /xo'yyjv irat'ôW £t#ax0èVr&>v 
Tavryjv ytvwoxovrttv ; tfevrepov $k , xaxûç &op0ot tov 
2o^oxXea, ypaçwv ^>wv>jpia, aVrt ^p^vvjpia* xat 

apx*€> «Va, ôpyàç , éleXeyxof^os peT<i 
i: potsoyrri $ ptcXei^craç tovç 2vyypa©5tç • ot ptèv 
yàp 2xoXiaarat eppujvevovfft TÔ,ç0éy{xa <3ià tov, tî;v 
àv0pa)ft ivTiv £faXe£tv< tô àvepoev ypoviflfjia 
£tà tov, Tiv tûv pt€Tec6pa)v ^tXoaoot'av* to ô*è ^ 
à'aTVVopovç ôpyàf, ô\à tov tûcç Tracée t'a ç toTç fii 
7rc c 0 o pt év o t ç tw v tfpi&> • xat vij Ataye ôp0o'TaTa • Tt yàp 
av cojfî/xavfiv êvtaûGa to àve/xô'ev (pcovyifxa, h tw ^o>- 
vàv tou àve'jxov; ÔTt £e to, ôpyàç ttpoff^vÔK etp>jTat, 
ôNjXoF âîraaa * tov KpéovToç àvwrépw tftyuoyopta , àpxo- 
ptevy) àîro tov, Avtfpeç ta ptèv iroXewç, xaî 
X>îyoi/aa et; to , 

Kat Çûv bpoûjc t£ ifioû refngffSTat. 

( opa xcèvTayQaTÔ Tift^aeTat, àvrî tov, Ti/x>i0>îffeTai ), 
£v0a 6 Kpéwv ttvs'wv ôpyÀç xat Svuov , ^yjat pw Sccmeiv 

TOÙÇ iroXe/XlOVÇ T>7 ttaTpt'&. 

ËTietta #è to Àve/xôev ^wvyjjxa ovtw #top0û)0£v, àvTt- 
xetTat t<J avrov avaTWjLwtTt tov AopOovv toùç EXXqvas awy- 
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ypayrfç xw TaXXixw Huapaxi • oû"to> yàp to , Âvepoev 
ywvïjpa forât è7rava'X>)<J/t; toù yôéy/xa» 7rX>ïftv yàp 
oëpoç cxoTcpov Gïîfuuvet • xat S'auaaorov, ort oùx êfttGs- 
Xtce iraprav Ta; Xé|et; , &;7rep 7roXXaxoû ^ èxMofiévoiv 
aurû Zuyypa^éwv 7roteî. 



KE$ AÀ AION E'. 



1IEPI ANTXÏNTMIA2. 



2cX. Xç-'. <JTix- nî, 79. 9. " H TexvoXoyta t^; Àv- 
twvv/xi*;, ôti e^et XP eiav &ôp0G>ar£a>; yavepov eytve xaî 
* r arco 1 Ta npoeipYinéva. nepl toû àvapoptxoû 0 ; , to oTrotbi/ 
w xaxû>; ct7r€<T7T«'a , 0>j à::' aura; o\à va :;poaxoXXr)0>7 et; to 

" O>0pOV. " 

Ata'ye to 0; ©ùfopa; detrai o^opScoffec»); AvTavufita • 
tXprxou yàp nepi toutou ev toi; rept kpBpou Ta 6Wra« <x)X 
oùdg b\à Ta é^eifa aot rcpoSaXXb'fxeva , &>; aÙTt'xa epâ>. 

" ÀXXà Stv è^exomaBri fjtovov aÙTO cbro Ta; AvTWvu/xt'a;* 
" oXa Ta rceuaTtxà 9 àva^optxà > xaî aXXa TOtaûra ptopta, 
' r oitoîa efvat Ta , Ttç , Ilotb; . Iïo'ao; , Ilorepo; , Tcto; , 
ir To'ao; , Erepo; , ExaTepo; y Exaoro; , A/j^>w , Oîo;, 
" Oao; , OrcoTepo; , x. t. X. Toaov etvat aXXorpta cbro njv 

" ^UfftV TOÛ* OVOfAOTOS ( TÔ OTTOtOV 06V ftpCftet Va ff)Q/JWuV/3 

" Tiapà TrpwTïjv , i aeuTépav ouata v ) , w;Te ^ iàv àXy]0â>; 
u &v efvat ÀvTuvupcat, sùXoyoàrepov xkov, î? va 7rpoare- 
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grecque sur la langue française; car il bannit les répéti- 
tions des mots, des éditions dont il est l'auteur; il ne 
peut laisser ^wvyjpt à côté de ffle'yyfjwc; ces deux mots 
exprimant la même idée, et «Appliquant tous les deux à 
la voix humaine , et au retentissement du vent. 

■ 

■ 

■ 

CHAPITRE V. 

» ■ 

DES PRONOMS. 

Page Xç-\ iiq', ou 79. 9. « Tout ce que nous avons dit 
« au sujet du relatif 8$, que les grammairiens grecs re- 
« gardent comme article, prouve que le pronom a be- 
« soin d'être rectifié. » 

Ce n'est ni la particule 0;, dont tfous avons déjà parlé 
dans le a c chapitre, ni les paradoxes que vous avancez 
encore, qui prouvent le besoin de rectifier les notions du 
pronom. 

« Os n'est pas le seul mot qu'on ait retranché des 
« pronoms, d'autres particules interrogatives» ou indé- 
« finies : xlç , noïoç , niaoc, 7Tots|&oç , tgîoç, Toc^eTepoc, 
« exatepoç, ex.atjTo;, a^ow, x. t. /., en ont été déta- 
« chées. Ces particules ne peuvent nullement remplacer 
« des noms, puisqu'elles ne doivent exprimer que ce 
u qui est propre ou appeliatif ; de façon que si elles ne 
« sont pas des pronoms, il faudrait ou les rattacher aux 

/ 

1 
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« pronoms, ou en faire une neuvième partie du 
« discours. » 

L'argument de M. Coray, tiré des noms qui, selon 
lui, ne doivent exprimer que les noms propres, ou les 
noms appellatifs, repose sur une erreur; car les adjectifs 
ne sont pas moins qualificatifs des personnes ou des 
choses , que les noms propres ou appellatifs ; parce 
qu'ils sont renfermés dans les catégories,' quantité , 
qualité y etc.; ainsi : ao<pQZ IIXaTWv entre dans la même 
catégorie, que xoco; 6 Màiiadriz , 0105 6 Aeavi'Ax;, et 
péyctç avflp&moç, a celle de elç av0p«7ro;; et l'idée du 
rapport n'appartient pas exclusivement aux pronoms; les 
adverbes et même les noms l'expriment aussi : tore, ôre • 
&v(ù , xarw • 7T0Û, ou» Ttxzrjp viov • àiây'opoç 2wxpaT>); 
IDuxtuvoç • en outre : étepoç, âXkoç , joints aux noms, dé- 
signent une négation : ixepoç Zwxpcrmç , r» ïIXûétwv , veut 
dire : Socrate et non Platon ; cette signification ne peut 
pas appartenir aux pronoms qui représentent des per- 
sonnes ou des choses déjà connues. 

N'est-ce pas une absurdité que de nommer pronoms 
les particules interrogatives ou indéfinies? On interroge 
sur des choses ou des personnes qu'on ne connaît pas; 
mais ce qui est indéfini est aussi inconnu ; et comment 
les particules, qui demandent a être définies par une 
réponse , recevraient - elles la dénomination des pro- 
noms, dont la nature est démonstrative ou relative à des 
objets déjà connus? (Voir mon Orthophonie, page aa.) 
Il parait donc que les anciens avaient raison de classer 
parmi les noms, qu'ils divisaient en plusieurs espèces, 
les particules dont il s'agit. 
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" flûoiv tiç avxaç i>5 it0Lp<ipxr\pa, , h va x«t«x w />w^^ 
" etç efaiprrov , ÏVvaTov pepo; Xoyou. * 

Àyjpûwfc; to im%tipif\pa. tô I* tou ôvo'/juxtoç • ou yzp , 
6, xi toûto ip.ya(vti xt}v 7rpoùiyjv oucriav , yjyouv to* xupta 
ovo^ata , xaî t>jv àevxèpav , ta 7rpccnjyopixà , dta: toûto 
fjin xat TcoioxiQTa xiva xoûxo é/zyatveiy • ôvdpiaxa yàp xai 
rà èmBexct, ârcep yevtxcoTepov t<£ ttojo) , xat tw rcotw uTra- 
yexai • aXXà Totaûta *at ta, tuoîoç, oloç* îroaoç, 
oît^cos , x. t. X. aXXà xaî xà e tç , 7tpa>TOç • a>;rap yap 
<pct.p.e a o<po$ H\dïtùv 9 ovtw xat xoto* 6 MtXxta'driç , 
oloç xat 6 Aewvtdaç* fte'y aç avGpwTroç xat eîç 
av0pw:ro$, akV oùdè dtà xrjv àva^opàv e?ev av xaùxa Àv- 
xwvuptaf xotvov yàp aûx*ï xai ercippyj/xafft , xo'xe, ôxe • 
ava>, xaxW ttoû, ou* xat xotç O'xextxoFs , xaî &a^o- 
ptxoK x«v ovopaxwv * iraxÀp utoû * dtay opoç 2wxpa- 
tîjÇj IIAaxMV Exi dé Ô7royaatv izapiexrioi xoû, £> 
auveaxiv ovopaxi , ta exepoç xat aXXoç* dto xat to 
exepoç 2wxpaxyj;, Jj IIXax&>v , to, oùx eort 2w- 
xpaxijç 6 nXa'rwv epupatvet, ôrcep oùx Àvxuvupuaç. 

AptaÔtaç de pcyurtDC xat to xà àôpiaxa, xat épwTnpta- 
Ttxà Avravu/x/aç dtto^upffeaÔat sfrat • 3^ yàp Avrwvupa xa 
^dVi cyywo/xéva xwv xupi'wv avxovofjux{et oVojuux'xwv • to de 
aopto*xov ir<3ç av efy] èyywafxévov ; o, Te êpwTÛv trepi ôv 
âyvoeî epwxâ* ircSç di to à'yvttcjxov xax' àva^opàv àvxovo- 
fiocÇotT av ; etpyjTat dé piot nspt toutou xàv x>? Ôpflo^ajvt'a 
aeX. 2 a. opôâç^pa ot t>jv EXXyjvtx^y o^uvTala'/xevot TpappoL- 
tixiïv > toi; dvo/xao-t tûc ^opta xaÛTa <7vyKctxv\p(0ixrioav. ' 



( ) 

Et tiy ev T«tç v««v ylwjçùv rpai/ptaxixaês ta wrt- 
0£xa tauta xaîç Avrwyupat; è^vaurfavov xt àvaTroXovaatç 
avvt^eccv 7 àyvwarov tc GiiXoyyxa, ££p>?v apa tîià toûto xatct 
x*5ç ào^ wxax>]; xwv EXXtfywy rpapfxaxixÂs Xéyeiv tcx fxï) 
deovra; 

« ■ <•.".•. > 

KEfcAAAION Ç. 

nEPI I1PO0EZEÛZ. 

, ■ ... ( • » 

SeX.XC*. axtx. ô',r? i$. " E^aXuÉvy) ee T vai xat « te^vo- 
" Xoye'a w 7rp©0£<7£û>; • MmTOTrtaav «71* atrrijy cîç xo 
" Enippripa 7:oXXa; Xé&cç , td«; &dxi Xa/x^avovrat xatft- 
i* i^iay ©opay €7rcppïja«Tix&i; * Ta»; âk xat'&a t^v^vtc- 
" picfiv^ aùrwv Et; aXXaç 7rpo0£<J€t; • xoiayxat £tyat ai Ayev, 
" WMv 7 . Axeû, riapsl , XwpiÇj Ai'x* > x. t. X. " 

Hzoï oi/x evoyjaey , ri xaxûç cyy/jxe xgv opiayLÔv x^s 7rpo- 
ôédsw; • avvsoTi yâp auxy? xot; fxây xwy pLtpûv xoy Xôyou £y 
tjyvQÉffEt, xotç <5"è xàv TictpaBéan* otov , àvTiÇai'vto, étti- 
GoLivu, peTaGcti'vto, -éx'âttcva , x. t. X. xat ptExa- 
£ac.tC> TCpodêaffiç , «Tx^aaiç, x. t. X. oy {livrai Xé- 
yofi£y àx£p6at'yw, XGjptffSacvu , Xyjv Sa t'y &> , 
noLpeÇGottvw , <J(X a ^ aiVÛ> » x. t. X. «XX* o-jxe àxÉp- 
Sacrt; , x^P 1 '*^** 11 * > 7rX>?jx$a<xiç ; t. X. £Î&, 
5xi xà fjtôpia xaJxa y€vix>5 ïjyyx«<j<jExat , /Aià toûto xat 
È7cip6>ipwcxa , Xïjpd>#£; • xà yàp à £t'o> ; , â 7: a £ , tiç , 
7T oxi y £Tiippj?fAôc"flt ô'yxa , Trxpxtxo?; (jvyiflwraexai • hotè 
xoO XP° V0U > ^/*épa;, x. x. X. iwtXXoy apa 
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Si lès langues étrangères les ont rangés parmi les pro- 
noms, sans bien définir ce que c'est que le pronom, 
serait- pe tfne raison pqur condamner la grammaire grec- 
que à être fcrûlçe ? . ; r 



.. CHAPITRE VI. 

DE LA PREPOSITION. 

• < Ê I > 

r ... ...» 

Page l£ f 3"', ou 25. « La préposition n'est pas non 
« plus correcte. Les grammairiens ont classé dans les 
« adverbes plusieurs mots qui sont de véritables prépo- 
« sitions; serait-ce parce qu'ils ont la signification adver- 
« binle, ou parce qu'ils expriment un sens opposé k 
« quelques unes des prépositions? Tels sont : àvev, 
« Ttliv, arep, zàtoz^ X^P^y ^ l X a * e * c * >} 

Examinons la définition de la préposition : la préposi- 
tion entre dans la composition des parties du discours, 
ou les régit : ch/Ti&xtVtt, €t:iGmv(û , p.r:<xêoiivto , i%6ot{- 
vw, etc.; pexa&xcjtç , exSaffiç, xpéaGaaii f etc*; mais dira- 
t-on ctxèpSaLtvw f TCAyjfx&uvtt , y^piaSatvcù , $ix<x6xivu 9 
etc., ou àrépâaac;, x&)pt';&x<Jiç , n/ijfjLoaffi;, etc.? Nom- 
mez-vous prépositions ces particules , parce qu'elles 
régissent le génif? et quoi? les adverbes «{ew; , aîra|, ftç, 
7rotè ne le régissent-ils pas aussi ? Êx. : 7Tot£ -qv xpovou, 
» lYtÇ rçuipaç, etc. Et en quoi donc ces adverbes diffè- 
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rent-ils de vos particules? ce n'est point à cause <Ie leur 
opposition avec les prépositions que les péripatéticiens et 
les stoToiens les en ont séparés; caries prépositions pro- 
prement dites se trouvent en opposition eatr f elles : xarce 
Ktt]<xi9<»vto;, urcèp KvwiyGnnoç; ànip yop.<xi rxiç 7uo- 
)>£w; , èiaipyofiai x»?v 7io)»ivj âva6aa:u * xaïa&taiç; mais 
bien parce qu'elles n'ont pas la propriété des prépo- 
sitions. 

Vous dites : <( qu'Homère emploie irepî, 11., p. 362, 
adverbialement, et qu'Hérodote donne à. roptl adverbe, la 
signification de nepi , et, vons en concluez que les parti- 
cules précédentes sont des adverbes. » Mais ottûj;, ïva f 
oypa ne se rencontrent-ils pas cbez les poètes , pris tantôt 
pour des conjonctions, et tantôt pour des adverbes? 
Est-il nécessaire qu'une partie du discours, prise pour 
line autre, soit la même cbose que l'autre? Nous disons : 
T«X^ P our t«x^ w S Wîî} TeXet/ttôv ï<pr, pour eVx<*- 
ttoç i<pfï\ npoi opyiv Xéysi; pour opytXuç Xéyct;; ainsi 
que rcapa pour izocpstni, £tu pour Créera , £vi pour êçxi, 
et ai/a pour àvacrca, faut-il pour cela confondre les noms 
et les adverbes entr'eux? 

11 est a observer que les adverbes présentent un sens 
plus complet que les prépositions, en effet si l'on m'in- 
terroge : 8vw doxet coi Tzepi t<ûy 7rpo9£aewvj je puis y 
répondre par ot/rw, mais non par Kepl; de façon que les 
particules que M. Coray veut ranger dans la classe des 
prépositions, ne peuvent être que des adverbes. 
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tovtoiç xoivcavet Ta 7rpox£t'peya pôpi* , y zoûç 7rpo9i<jC(jiv • 
ov ^àgjiàjràv {mAew&Bpfc xiyajaaL_j^ia^^ 
{jtto Tâiv 7repurary)Tix&jy xaî Stwïjcwv a7reX>jXaTat tovt&m/ • 
ecat yàp xat 7rpo0ép£tç ^yTixet'ftevai icpçç àXXjjXa;* otoy 
xaTa Kt>î<Jt9â)yTOç , xat V7rèp Kt>2<xi9&>vtoç • xa# 
à7rep^o|xat T*k ir^ X ew ^ , ^ xi y iro- 

Xty • ovtu xat àyaSaaiç, xaTa£aatç • àXXà £tà to 
f*** J?JC 6M ' Ta xcûç ftpoQéaeaiv iotdÇovTa. s ^ 

Étdiyê otî to iept.Traû' Ofty?p<|>, ÎX. t. $62 ^ .fàippi)^ 
{AaTtxwÇ ; 'xat to nip-iç TT.fitp - ]Ej^oaoT^i> TTpweTixws.. xeiTac^ 
tow xai mjAopia tout a ^rpoâéoet^,^ ovx -6pB6v • l tp \yAp 
of pix J> Q7t«ç., *y-a. xat : ffv yô*£?/xtx&<; xaî ejrtppy^aTtxGâfc' 
ÎU|*^iT*»i7:«itax«T*'poy^ to <&(T èrepov Xapèx- 

vdptèVéit' èç ^ryayxîîf 4a0roy érvat • xaf yap Taj^i/ç tfXOe 
^iev, : ^Taxeri^ &Trt*iw*èvTfij; '^vt'i eaxa- 
T»ç • xat .ir p oç ôpyyj.v Xeyeiç, à.y Tt opvi'Xwç • aXXà 
xai ,.7tapa^ etX^Tat, #vtî . ir^e.gTc , : .xat .fui ayrî 
ïiz tp-Ti r po££vz_ oqr;i, « TpC N eqT^ Xdtt a>wa, àv-T^TOV flV^Ê'sa.. 
-p j&TZi<niQQi* ^çarriéi xai.-tfib ta ènipp^itaxct xeh'ioxspéif u 
«fyXoûv t6v 7rpoSfi(jcojy'»' ^tô^xaÊ t6> ^pojrHaavTtj ôut&x 
#i?c< Wv%po6 Wc^Werabi j ça^^^T^V 
( ^ 0 <y v ô* p x e T, K ou ^évf ot ott^wî . ir e p t • ' 5 xal 

ottAov. on Ta 7rpoxetttgya ixoota oux av cfev 7rpoa0c'aetç. 

^ v 0 v: 5 c; v , < v A v»r t v : ' ; • • \ ■ : -'; ;> *^x , : : . o 

* viic.c-j.vr::v! •:. : ; : ^ f ^ ' • > • . '. : .-. , v ; v 

X;7X.v;.\-:jn' , T. v- ;y/- ^ ;>o»o.cl'.(0 0 v-c ■ , : v.\'^ * • 
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ÎIËPI EflIP^HMATOW. 

..... i 

2c>. A>/. <rctx- i/> ^ 3o. 16. " H rcapà toç &laç 
^ VrXco v frvyxex^^ï TÊXvaXoyia efyat i tou Èntp^fiaToç , 
u afaré 'itépii%el éfciilvov npoOiauç, âiïïkà xaî iiojopa ptipij 

q IIav<KxT>}s ouxo; dm ak^im Koiçpo«; tpû; Avy«w> 
te rtfpoèjmç iïâpdSècyjjùc tou Éftip^/ifltto; <wyxuà£i > S 

avTO ùvétioujcty il yip éj 4ji#yTa>u wv y.gpm^\i Xqjyou 

#&>poç , 7T<3s ovx av cfyj n«v<tëxT>]S ; ÀXAà jziv f&oy Eîripr 
piiputroé , (pavât y«vixcarep6v, tô ^iovy toîtov xp6vov f 
no a hit, xaî irotôv, ta; xuptwiépaç twv Katuyopcwy ' 
àp' ouv xaxû< inovnotv 6 0eo£k>po; âv4|a; ta Emppnpmc 
tiç ài** xaXYiyopioLÇ j è icûç dixaiov Sièt to irpoç tqv À6a- 
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isninj f.'jfc&] '.ni 3'J.Î.: lit ;«;u'» , liir.vmti 
•juron*:» t kôclj»/i f. tvi t>yû DBtfiitf. « o!> Java » 

DES ÀD'Ve*****' ^1 *' 1 15 

-Wflj &3îibli'>Ji;vj avi «i) 9til . no! i« »:»îi.«i *>t - 

" r tï&t'Wi If, 6tl 8tf. j itf.^'Mais Yest l'adverlie qui 
« offre la plus grande confusion; il renferme cl ei oré- 
* position dtn^re^es parties du discours, et des pro- 
« positions composées d'Ùn sujet et ci un attribut; est-ce 
*°g©tff 4 cèlà cjtië les stoïciens ïé nommaient pandecte? 
«'< tàA^^mkêèkï ; ièimm aux eïaîiles d'Augias, 
^« r dôàtiaf6rc l ë ; d , tih^ctil Hèfcuïè suffirait à peine a net- 

I ^énc^^atté^itDtfgê ; ; cjtié la 1 'compara^ de 
l'adverbe avec les écuries d'Augias! La philosophie 'clé 
votre grammaire n'aurait- elje pas pu vous faire discer- 
ner pourquoj lés stoïciens avalent donné à l'adverbe le 
surnom de Pandecte? Si nous pouvons former des ad- 
^'éifbes 1 ïe* tcVutesîès 'parties du discours, comme le dit 
très-hîên Théodore Gates, la' dénomination de pan* 

outre /l'adverbe, en général, ex- 
prime le lieu r le temps , la Quantité, et la qualité, caté- 
gories "qui sont lès plus générales de toutes. Aussi est-il 
cfmîcllW'cle Voir *èh quoi Utéodorë Onze s 4 péché, en 
i*appÔrtant les ad verbes aux dix catégories? E tait- il rais on- 
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nable de confondre dans la haine qu'on portait a Atha- 
nase de Paros , professeur an collège de Chio, la gram- 
maire de Théodore Gazés, et d f ac câbler d'outrages cet 
écrivain, dont la gloire ne périra jamais? 

« On range parmi les, advei^fs Jearpajticules <¥éton- 
a nement, admiration , et d'autres interjections qui 
m n'ont rien de commun avec les adverbes, comme 
m leur syntaxe le prouve. ; H) / 

Je parlerai tont-à-l'heure de ces prétendues inter- 
jections. 

i u« W tSt$V!?H. * atureUemcn * le ver^e-, ou 

«/le participe, .» t t( , . ( !KliriJ <tl f f . r ; J >, 

^ COmpagl,e a ^ - - W » 

même les adverbe^ s.^^ff. :i , u .; liOH i lll ., ï >,„„ni, ? » 

« Les phrases : ypdoti y.aAû;, ou ypa^wy -/.aXâi- n'ont 
« aucun rapporx avec l'ioterjeçti^ T pu /^yipou^ » 

pty^ouç; mais si 1 on disait: yp^ei ^df^^>ef juflj frwv 
2 X s#wv J; les deux phrases auraient; entre elles, un grand 



-v,»,;', •••• . ' »u*-.i».*n it u 'ivatriuir.-.$ *u; jv 

n! .. . i S- Des Interjection?. , .„„ (J , 

« Ces parucules devraient ,êtM ranges, à part dan* 
« une autre partie du discours, que Ton nommerait ex- 
M clamât ion ou invocation, comme elles le sont chez les 
« Latins, qui l'ont nommée interjectio. » f 

La solution de cette difficulté concerne non-seule- 
ment M. Coray , mais encore les littérateurs étrangers , 
auxquels M. Coray a emprunté ce qu'il vient $*tf*m 
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va«u» tôV^jrapiov ^o; , tov tïjv rpat^âtixw toà 
^«cx^vîra^^uWileiv tov Oeo^0>/, #*<ïptt.*vx auroa- 
X«ô\<£aavTa, iroXXoû a|tev , xaî ov to xXioç oûh 
^TroT* oXetTat.. 

* 2vyxaTapi9{xo{fcrt xoivwç fx ttà Eztpp>ifxaT« tà ovo- 
" fxaÇôpevoi Éx7f).>?{ewç , 0au^a«jpoO, Gsiaajioû, V'2x e ~ 

ttietayLoij ènippTop-ari * Ott TaSta'e&at àÀA<5tpea T>fc ^u- 
<r aeuç toû ÈmpprjpLaxoïy to Jcixyvîr i àwvxà\(à t©v. : v 

* Àftc'xa pn$wera?, Su VSii iWev ê&Wtfôtifri ISiujfjr . 

' ' ' ki •■ 

" Te Èirtpp*ipta ^uaixà auvra'aaeTai pie Pfyxa > >ï : Meio : 

X 7iV# " - • 

kXla. xai éîri6£T0iv, a>5 àpyaXéov, xat Ê7:ippi7|xaffiv, 

<*s «xuxta. „ . , f ........ 

. . - ; f* Tpa^et xaXûç > A ypa\^wy xaXçfc..* Me; xiî #vo.t«ut<xç 

" .jpteiç &v ex" où&^y 6 finira to çey toû f*cy#9V« " 
„ QpioXoyw Tt yàp xotvov tû,*' ypa<pei xaXâ>; " xai. 

" çeû xoû puye'Ôovç * ; Ec oe tiç tkty$ y pàyei 2%é$ia , 

Kat yeû twv Sx^ôV wv , e^ov àv <xt çpaGetç ppLoioriïT*. 1 

| • « : *.\ '» * • . ... : 

I 

§. A' ïlepî twv II ape a 6XyjjiaT&)v. 

► • 

t€ Ta TOiaÛTa ).ot7rôv jzôpia eirp£7i£ va xaxaTaxbWiv «î; 

* •» 

" pipos \6yov %vpiaxw y ôvopaÇopLÉyov E7tiq)ûùvyj/xa',. ^ 
" iftiyQtyy.* , xa0w; £upeaxerat xat eî; tov/ç Aanvous , 
€i ù\ oTrotot to wvopLaaav ïlapîp.fàr\y<x ( inlorjectio ). " 

O 7rept twv jrapcp^}.if)ptflSrfiiy ).oyo; où rpô; aûtov piovov , » v **i 

*».« xaî Trpo; tov; «Uoeevêr; 7 t).o)o-/o-j; XdJfftac, Trap' • 
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" loitrf to5 fo'yov fifp*ï /îrepi^v ^Jrj ityrrrace/ IStiiiâ xi 
u 7rap£fx^>î/xûtTflp ' ânep oc EXX>jve; ovx opQûç çvyxaxè 
i€ Xeyov tqU EmjapïSfuxai • xavxa yip fvoxi xju aeî tots 
" p39/x«aiv £7uXe'yeT<3u , #roi xsçTTiyopyjpc , n xppjtor 
" npfa • «Mi fiiv tà rçap«jA&ï?pu«ft oWevf toi !My ou 

" x*tA piiyra&v.; pfte -X*J3- QYiy.<taiay • ôpôôç 4p* 
" ÀaiFyot #iaoTeiXavte; T<âv aMwv fxspâiv, éx<&çff«v 
V <tûtûiflt î&w ovûftaix 7iûcpe/z6X)3putTa • ex ow ovx. EfttppY}- 
" ptra , xi àv cfsv , IjpoiT avxiç , afacu ai Xl»§e*ç ; $%9t 

" 9«y«i ttveç <pwei puxXXov , * xîyyy 
w ye'XXouo'at t« 7wtô/7p«ra , S tàç è{aiipvyjç circyetpojulevaç 
* r êv vn ty^X* xivifaeiç , iiâvxw , % axovo~avT&>v 

(i avp£e&)xoYoç tou SaupwKJtou. " MeS' * eTrayst xai tov ■ ' 
Ilpiaxiavôv x*î tov Boawv, x<?ù a^owf tû$s uttocxij- 

i€ Tpapi/xaTcx^; , çyjcrt , trept xàv mpt^^etxoç «^tv , 
€t akV , ^ GvyxaLxoîklyîx&i xoïç £k\oiq tûv toi Xoyou pie- 
u pepûv, Wwaai piovov xaxa t|/tX»v èwpiBfaifttv \ xhv 
u $éy& IWV avvta&v , eluep «p« tcç cVrt* pucX<?fâf 



- 



Digitized by Google 



( *&* ) 

M- Hanrift, helléniste anglais, dans sa grammaire géné- 
rât imitée; Kvtnès, chap. v, a'ej^rme. ainsi : «L'uv 
c< terjecûon est hors des parties du discours que nous 
M asrons déjà traitées; les mots qui l'expriment, sont, en 
« grec : 4, al, e*ey; en latin : ah, hen, hci; en français : 

1 

4< hélas , .hé , ah * ete. ; les Grecs les plaçaient makà-pro~- 
-K pos dans les adverbes, dont la nature est d'accorapa- 
M gnej les verhes, comme auribiuifs, ou comme modi- 
r « ficaiifs, $iaia ces mots n'accompagnent aucune de* 
M parties clii discours; on les prononce isoles., on les 
« jette dans le discours sans altérer ni la forme de la 
M syntaie , ni la signification des parties du discours. Et 
m les Latins eemhlent en avoir mieux compris la nature , 
M e* les classant k part, en les distinguant par un nom 
m spécial. Si nés mots ne font pas des Adverbes? quelle 
jK' aorte c]e mots sont-ils donc? Ce sont plutôt .certains 
* sons accidentels, des cris naturels plutôt qu artificiels, 
« qui expriment les mouvemens dont notre ame est 
« subitement affectée , alors qu'elle est sons l'empire 
a d'une forte impression. » M. Harris cite comme auto- 
jités, dans ses notes, Vossius et Priscien , et d'autres 
grammairiens. 

M. Thurot, qui a traduit cet Ouvrage en français, 
s'explique ainsi dans ses remarques : « l'interjection 
« mérite donc à peine d'entrer dans an ouvrage sur la 
0 grammaire, autrement une comme faisant nombre 
« parmi les parties du discours, et par simple voix 
« d'énumération ; mais la syntaxe de cette espèce de 
# mots, s'il y en a une, est absolument du ressort de la 
a rhétorique. >* 
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^Gomment M. Thtfflûa envisafe-t-ôl la rhétorique, et 
conmieDtlwkifetriections socles o^ressoK àé** art? 
c'est ce que. je me puis comprendre. ! En > lisant lea dis- 
cours des orateurs grecs, on n'y rencontre pas d'inter- 
jection > rarement y voit-on quelques, exclamations, 
que les bons orateurs tournaient en ridicule. Eschi ne 
se permit dans l'épilogue de son discours contre Ctési- 
phon, de faire l'invocation: wxjoyia, x«t ovvttiç, au voca^ 
«tif, qui n'exprime pas de grandes passions de notre ame, 
comme M. Coray le pense ^ mais une simple volonté; 
aussi Démostbènes sut-il en profiter dans sa réfutation. 
Après avoir dit pins haut : et ces voix ou cris qui sont 
ce. les :expressions naturelles d'un sentiment très^vif de 
« joie, ; de douleur ou d'admiration, se trouvent les 
« mêmes chez tous les peuples. » (Je ne sais si hpsu des 
Grecs, Ivêu des Latins, hélas des Français, produisent 
le même son.) L'auteur ajoute c « et semblent être pro- 
ie doits nécessairement en. vertu de l'organisation de 
u. l'homme ; » comment , . dis- je , après avoir avancé ces 
idées, M. Thurot attribue-t-il les interjections à Fart de 
parler? Au reste, les questions que la rhétorique a pour 
objet ne peuvent être jamais si graves, si pathétiques,, on 
si propres à inspirer la ensuite ou la joie, qu'elles puis- 
sent noms exciter à pousser de pareils cris. Aristote, 
dans le Traité des passions, n'en dit rien, pas plus que 
dans le 3 e liv. de sa Rhétorique*. Ce sont des mots, qui 
appartiennent a la poésie, et plus spécialement à la tra- * 
gédie. Je n'ignore pas que la. figure que notre rhétori- 
que appelle Sirote, entre quelquefois dans les discus- 
sions du barreau pour donner plus d'énergie au récit; 
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tw» , v w piïtçrptîcjî Ta Oai^aorifcïfr xaf 2%é^^0TtXiX T&r 
Çirippïïftotwir o'eotrpoW <**oW*p**v j*è* otiê^bte* 

•Mfcy«p oWpfc*o/kî;:T^.fô^ ^ptèxfyjMf&t 
to& jutop/orç ♦ &jX«vo> v £i oi tovfwv Xoyoc , èv olç^niûfôii 
xoioûtoV xe ïp<p*.tostai • o^e/e Àïfad.ffSe'vyrê ! xàî xtftèye'Uffe 
xpy.. Ai&xfitov e«torroi eV w Erc<Xoy&> ta , or a 6 f t'a j; V* « t 
avvecri;, xai ov axetXratmxâ); , àXXà xÀyjîix&; * *b & 
Ttaôoyç • yàp w xX>j<jiç ©nXo>tix?ï , &ç é Fpaïxo« : ^iX6&oyo{ 

4Xrj0& • OU î*VTÔv yàp T«; ,pev TÛ hèVL , XOt ftj^h&gS ) 

xai ayayxaiw^ Trapa'y^&àt ex ToC^a*0p w^o'fr 
opyavia^ou xata Tivàç rcept arctasiq • 7rws, g»!/*»^ 
TaîÎTa.îrpo^twwv ^ grépwî/ eîretTa Tfj faxopiny Tî'yvi? àîré- 
vsiuev , èyw ^jtèv ovx' oi&x • eoixe oe to Totc*>;ôV auXXo- 
yi'Çecrôat vewtepov 01/ , i xatà tvjv tûv ÈXX>îvg)v XQyixyjv • 
aXXw; te xaî 6\* to év xàïç pyjTopeuoaevoiç où $ê iroTe ira- 
pepiTriVrsty éXeeiva Ttva r? çoSepà toœoûtov , i XyKyj; ^ 

« • * . ■ V » 

7} %ap<xç 7Too|eva, ôjçt* ài^yr^ax^ npoteaBoLi peyianss 
éjupttpopà.; , >î yctpiLovriç , xafiâtiip èv ra?ç Tpayw&atç , èv 
ah Toiaûraç çwyaç rapaipGé'yyovrai t<4 Oiroxeiffevg ^poo-ww 
ÀpKJTOTfeXyj; ^Vév t/.û Trepî za^m où^èv <:epi Toutwy cpYfoiv , 
ov^ èvrco, |3t£. ^ akov Pyjtoptx^ • xai' ojùk 
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t*Arç«tf y ii9tv r^o^ev^ *»< ivi tô Tpaytxearépoy waptwx$éK 
Ozt àt là toiaJe (koput Ëmppin^xxz eîatv, cxeî9ev £yric 
çapùç xftTi'Joi • ïraÔîrrixÀv yàp tauxa Èpupaiva tnwc £u*0£<jtv 
c*xtp4>you{Afya * Xiyciai yip x«ta Tau êv ipuy t7uyxvô/xivov 
çpjftjfMtTQC f x*î fv^â^si 4pictpeiXn?c 1* /3»/x«wf*ai«îM&- 
(X£V^ £i« 79 hspyeia jqjjuv (WfAfoxVetyTfly îià*0nw< « mwxar* 
xifc iy jrçjifv &adça£ttfi xaDgyopttrai ; toûç.ovx Éwipp*È- 
gata j àXXà pftwys t*w pxXXât iatiy JfcnpjMfMtw , 4 
i£ «XXa j «et flore yip xa?à XcyftptVigç àftXûç , aXX« 

fL^Vfty L ov* ç&#y*mLcL Y) txyûvnaiç tpi fôfiatoq y «XX* xaèt 

*p«« Tunroftfvoî ovx «y «fcoi 9 *r?©£pws Tvirr*|x<M. 
âXX* oT^ot , t ou 9 ox • * Qpwûv f<wiv> l?( 3;pyjy.er 
yoepûç, akV w/jtoijxoe, id>, xai «XXa; pwvûf; • àrco- 
(rravros 07rwaoyy toû TtdQovs , enroi ày , tw cT X gj X a , a y 
xaxo^atftoyâ), x. T. X. h ^tïjyijpanxi Xovw • 7rcûç ovv 
lavtct ovx èmppypioiTct \ ' 

Ôti ô*e xai ot iraXai T&ây iTwtxwy , xac T«y aXXwy Tpap- 
fxartxûy ecTroy Ttepî rô5y poptuv tovïm ,&ci eu) Efttppij/xara , 
o\)Xo? 6 A7îoXXwvtot; év Tcfi îrfipî Eiripp/xatô; , Xiywy " Ou 
/xovov p^TOiç ouat tôt»; p^paat xata irjv auv- 
•ta{cy tou Xoyou to ÈTttppyjfxa . TrpotftpgpcTat , 
«XXa xat tfiywfxéyoïç , efye xac «i err itpwyjfjae iç, 



Digitized by Google 



( *35 ) 

mais nos orateurs ne la présentent jamais sons une forme 
tragique. Et l'exorde d'Esehine , dans son discours 
contre Ctésiphon, a été justement attaqué par nos Criti- 
ques, comme l'accent de la plainte, et comme propre 
plutôt à la tragédie qu'à la rhétorique. 

Nous allons voir que ces particules ne sont que des 
adverbes; en effet, elles expriment une passion Quel- 
conque qui s'élève dans notre ame, et modifie les im- 
pressions qui agissent sur elle} dans ce cas, l'action de 
ces impressions sur nous, est désignée par Je verbe que 
l'on n'exprime point, parce que l'action est réelle, et 
non pas seulement dans l'expression. Par conséquent, 
tout ce qui modifie une action ne peut être qu'un ad* 4 
verbe, et même , si l'adverbe existe, il n'est autre que 
ces mêmes particules, parce qu'elles modifient toujours 
une action ou une passion réelle, qui n'a pas besoin 
d'être exprimée par un verbe ; à dire vrai , dons les gran- 
des impressions, l'énoncer est impossible; un homme que 
l'on frappe fort ne s'écrierait pas: on me frappe fort, 
mais : Ah!...\ celui qui pleure ne dirait pas non plus : je 
pleure tristement, parce que la souffrance est réelle et 
visible , et le verbe deviendrait inutile ; ce ne serait que 
loin du moment qu'il dirait en forme de récit : hélas ! 
que je suis malheureux! en employant le verbe. 

Les stoïciens, ainsi que d'autres grammairiens, regar- 
daient les particules interjectives comme des adverbes; 
Apollonius, dans son Traité sur les adverbes: en parle 
en ces termes : l'adverbe modifie le verbe, non- seule- 
ment lorsqu'il est exprimé , mais encore lorsqu'il est 
sous-entendu , comme cela arrive dans les exclamations; 
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lo/squc quelqu'un écrit bien, nous lui adressons des 
bravos. Et plus bas : les cris lamentables que jettent des 
hommes souffrans, modifient un verbe tacite ; car souf- 
frir n'est que recevoir une action. Comment. donc les an- 
ciens Grecs se seraient-ils trompés , en les rangeant dans 
la classe des adverbes? 

En outre, ce ne sont pas seulement ces particules 
simples qui modifient les impressions de lame, il en est 
encore qui sont de véritables parties du discours : xaxo- 
<3at/x«v, aye, ÏQi, £Ùç»î/ji£i, àTrsVruao, oxpekov , yivoixo ; 
et en français : allons, courage, etc.; on pourrait citer 
même des phrases entières , comme dans le vers d'Ho- 
mère;-.'* .> «ri •• ' !î*ir)n •■■ ,* •.. •»-' • •»'*••. '- . ' 

. At yxp Ztvtt nstrtp , xai A0>jvauj , /ai AîrfeAÀov * 

Cette phrase est une véritable interjection, cependant 
elle renferme des noms, des conjonctions, et H es ver- 
bes ; par où Ton voit que ces mots appartiennent à la 
grammaire et non à la rhétorique. 

« Le vocatif w n'a aucun sens adverbial et il fut in- 
« venté pour la distinction du vocatif d'avec le nomina- 
« tif, et l'on peut s'en convaincre 3 en examinant que m 
m est nécessaire pour les nominatifs qui sont semblables 
« au vocatif ; pour ceux qui ne le sont pas , w n'est 
«, qu'un pléonasme inutile, parce que : À^é£av£pe veut 
« dire : S) Alti;av6 s poç. » ; 

Comment donc se fait-il qu'Homère ait dit : rL /pus ri, 
w AyCk'kvj oiXe, w nartep Yiiiirept, & yépov\ et non pas» 
Xpuffvj; , w Â/iX).«ù; oi'Xoç? Comment, dans TH. , T, 277 , 
a-t-il dit rçéXio; au vocatif, sans à? Les dialogues de Xé- 
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K AA A I 2T A , £ TT i 9 w V 0$ft< Il % X a : ; K «tûj 7 s p'w . * M >J . : JC ot î 

Kat ywv ou uovov ôiac -çûï popiw^ toutwv ëiifcuyexca n 
Toiûcôe liiaveatç tx;; u^X 775 .> aA/.a xarat otkkvrj p.tpm tow 




At yap ZiOre 7râxij» , xai À6>jvat»j \ xac Aîtoààqv ... , 



** TQl ©vVjU^ÇTixiv , euxola 5eXet xata/WÊ|5i , cçxtç 



dÉ. ••oA.Vv/iï J07 ^.""W OTj 107 iXK ; lX7r;.VV.«$ çUJXJ7XJU,\'û 

■ w o^*oio<7X>7pôt>s , r) aev té jietaxeipiçovxat 7ravra7r«giv,, 
^(Xe * À t*!p. «ftï t«ps , ii^F^'o ov £ &£'jtâ5P' :i ^ap 
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-F* Étààtfcàir àr I\>fcjfykti&ï hCpffxctta &xéà^7ew; , 

Effilai ev O,û0o©wVia cjeA, ipo* oti AtaoaMTf; 

vc: &cvv; 'A - >V**w£: • ~?X Cv r r V , A w ' v ' 
eori xaïaçaats toi» >?yauu»£ vou , xa< et^ome^^tc 

i j u £ l* . f : J ... ■ s , Vf wiî s :Fb c .m .v X 0 . i * \ * T 

<c xà; 7rpoTa<j£is, Hyovv Xoyou; àTryjjOTiff/xévov;, orcofa efmt 
Kar ovoèv atoirov toi? |^ev yàp, raXXi<rri, IraXtffrc itpo- 

ÔTl 

xi? l7ri 4t AètVruy aXXwv- xi ouv £svo v, etnep Ta 2^Vj X a x^ f 

''..oia^yow é $V .fy^î' jMm» Mft «ta« <àto fksp»i 
j toi»», " nc<«/» i: .-.«« « 
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do^ioo cl4eWatodv offrent de tfbmfetfeitt ëîc'eiiipfes^e 
vooatife q u i , sans être semblables aux noinmalifs^ ' ïôriï 
joints i & : è j «t dan* cètrx W Lùeîén, on fit : 

ÛÀXcWp*, w Titrât ;*owk* poètes rttfttf'dtit&fii 

renrermenrée» prewVe* de* n'otfë asttrtîdnV ^ v>n 

« .Nos gràmmainens ont Fabriqué des adverses nonir 
« taéaiÛHnihatifs, et ^antres explicatifs, comme si le, 
* mot oia<jit©»l0ic exprimait autre chose que èÈyyYiâiz. » 

J'ai prouvé, dans mo^Qrtfconiuqn^, p, iJô^que.&a- 
#PK$ • ra fpprt à laflSrmaMp^.de Ja phrase p«fcéde*it« 
et i la négation de Ja suivant^ i j'y ion^ue .«UjràJa*, 
gnificatipn de^^^, • . it f îo tU . . M</) 

tj n « Mais un^ jfawle, plu*; g r ossi è r • , c'est dkncir m i s aii 
v nonibre 4es adverbes des répétitions logées-, qui 
« offrent un sens complet,. teUe* que tqvi éazt + { 

u^Hnfy * ^d;éfcotonaiit| k en <ïffe*j ^ ajouté à o\ïX*84^ 
rend le sens complet : oV5 ).a &j iott ; ypcc<pei4 l ajouté ft 
roA/uTÎ forme aussi im sens complet:; niais ajoutez vr> à 

verbes |>*r analogie d'àiïâUrs, 9lxdv+àey 4yfML+#t y JHpafcU 

(«^ ôy^Vholèlf^. etQi* composés do ifè y -ÔVj' J&y^V^^ 
quelle absurdité IrpuFezrtTpns a idire ^iie Aftflft adverbe 1 
est iqffimtôfx 4* ênplicatfî est-ce que ^è«> et aVifci 
ù-J/re ne s' emploient-ils pas comme particules é*pïîcÈ$ 

tffe*?^. .Vt.Yf .'Oit'.' '.. »t«»i> . JMft,oii«6m 

I , 

u*^<fife*tytt«>tr«Jfl«t, *'Tèl est encore liitofe'aï- 
* *djbe de temps, et cependant il est cdmposé <le tfeiné 
*c >rtiw tfu discours: **ÉW èVde Ôté. n ^ J 11 
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^^^dqm.^^lm^m}^ m dl>ivenl pas être 

n^e tou^Oft q*e ^Wf cpmp^, exprime seulement 
le^lcmps, ta^dis^ue, svfl fre . analysé > > eut dire : ilàr- 
rive, il est poss^^uelquefoU; ainsi ev^oc signifie quel- 
ques uns. tandis que m M exprime : iZ y e/i a qui; 

cTi^s" Cette dernière locution, la l'on: e d U verbe est bien 

marquée. Cette distinction est aussi çtajblje.. entre les 

JInvÎçV. '■>>■ > ■• • V' :J|,;; ÎIRn,T ' 1, i'" 1 ^*- :v * 
pronoms accentues et les pronoms enclitiques, comme 

^oîafcs mWO^ 
• 'rfea'ïirtïgtàé'grë^uè n'es^^'s'la seule qui Renferme dés 
a^érb^ comtés; en fcfttf^nttlam/de uî< et de naW- 
en français : voi-ci , voi-là, de voiMci y voir-la ; la signi- ; 
tkation :du verbe vorry dans la composition , n'est que 
démonstratif; mais dans vfcîfrci , vois-la", bit» ordonne et 
Vô*<in<mMtt™^^ *in* mi mi ,lo^>> 

« Les adverbes les plus ridicules sont ceux que les 

g ^ç'ftVfc >> :;^-:\; : ir? ; cw x.\ \o : J«>lqfno> mu 'A buyt 
d Jl es^l^ijenp.pkiSTidicnle d élever une pareille accusa- 
Lion fmM^tote^^^toriea* gwciy sans cbnnâtwé 
ni v 4wr f ^w^ne.jvniieûf s, grammaires^iriaif use**e*V tes* 
professeurs de la, Grèce savaient, du temps d'Aristote, 

q^i* Gran^ctbiques, ^u^ès^iqu*** éim 

r_ence, jqiH^iste entre fil^à8>ei ^ilvftw t^tâviiifiY W 
po u^yitov , qu e c e sont d es ad j ec tifs verbaux Ils dotmenr 
même aux élèves , dans leurs cabiers ou symphonieèjW 

V$£%M * e oW e ^T 1 ^ #»mn*i wni^es plaçant 
parmi 1 c s a d v e r b es : | -mi . gr,and > no j nb y. e d es . n d j ecti fs 
neutres se prenne^ /j^v^r^aern^ft-r^^i^^rtr^ 



> 
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A\V rj avvBeatq Qviïkv x&Avet t« efrat eripf yjpa » xat ya'p 
to a vtoct^ e#ov, xat aXXa 7r^etb*Ta auvÔexa êortiv. £7rtoTa- 
Tfoy #iè* , on To ey^ore xat evtot cuvSe'a'st ôVra , to 
ftev âvtt t©£> Ttvès , to<& avtt tou ôre ÉfrrXûç la^dvexaf 
«vaXu0èvra $i , Tàetaîyot, é**Tiy ot£, tô T/jytxaÛTa 
t*jv ari^aaiav tov êcrTtV àpièrîkw ép^at'vet M xo uev êïït 7rpo- 
awirou , to eTrt ^povou * 00 êv to , ecat'y ot Xeyovffiy, 
èrspoîo'y ti ^oriou , ey 101 XI y ou 01 ' to-j0' Snep xat îrepî 
Twy dp0oTovouf«ywy xaî e'yx)>tTixa>y AvTwyy/Aiâ>v ey t>Ï -Op- 
&o<p&)vta e^Tat. 

Ioréoy & 5ri Totaûra EîrtppïjfXaTa où /xovoy ey t>5 EXXyjy tx>5 ? 
âXXà xàv t>5 ÀaTtvix^ , xaî Ta.Xktx.'n yXwaayj evpyjTat o*uy~ 
Qetcc ex pyjpaTwy , <oç to utinam ex toû uti xat nam • 
xat voi-ci , voi-la , ex toû voir, xat ici , xat là • . fi>y nep 
to ptey em eu^yjî a7rAo)ç, Taoe eizi oetçewç Asyexai» ots ae 
ot ra'X^ot,ç>épe , ayaWoufft Taûia, "kiyovzeç vois ici, vois 
la , ôpa &£e , $ exet' toV ouo*et£tv, àXkx xaî 7rpo'<7Tafty 
cryjpiaiyei. 

<€ To yeXoioTaToy efiîoç, yj yiyoç xûv Emppyjjuta'Ttov efvat 
Ta Sextxà Xeyojxeva E7ripp>fyxaTa , Avayv&KJxe'ov , Tpa- 



* # Trreov. 



Kai yiY,v èirsxetva rcavToç rèl&rtoç eort, tÔu pfte xovç ttk 
ÈXkdfoç 6\oWxaXouç eyywxoTa, p?xe Ta? xetpoypdyovç 
Ttyûy aÙT&y auvroEjeiî àvayvaKjayTa , Totale Xgyetv • otoWt 
yàp exeFvot où rcapà ffoO, àXXà rcapà toO AptaTOTe'Xouç pia- 
ëoyre; , épjutyjyÊvffavTo; xaî To ffVjuatvo/Aevov t>5; Xslews * 
ixepov /xèv ouy eo^Tt to «MAHTON, xat to fciAHTEON, 
&çirep xat to BOYAHTON xat to BOYAHTEON (y}9. 
jxey. B'. ) oTt xaÛTa earty eTriôeTa • xat ot 7r).et<jToi ai/Tcôy 
évTaîs xaXoyfiévatç 2u/x9>a)ytats o\6aa<p>îvtaav toî^ /uta^yj- 
TicSct xat Toy Xo'yoy, àï ov Ttve; Tofç ènipprip-ccui Taûra ffuyyj- 
pc'SpLouy • 7ro).Xà yàp twv £7:t0£TWV é'y o^£Tepoi;^7rippyijjia- 
tixw; ),a|i^aV£Tai , là , péya xpaT££t Apyet'wy, 

' 16 
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xai vcov epjt©u£ya'cov , £vpv p££i , x. t. X. ,xt' ovv 
» ivravQot ffqxaivei là véo v , jx£y.<x, eupu j îî ^govov xai 
7ro<joy*» et £i xarà <X£ xai xara Tcvaç AanyipTag ivevgsïi6 
"«G Ttpoôgdtç , tt av aux». aXXo v««y«ive rcapà to : 7Tq?ov 

fjia6cî)V,'oTi tauTa emAera, é^ovra npéQtaut vooup^yrçv, 
xai ivikovcrav xpovov, yi ou èniBerdc èàzi ^poyixwç ctXrj^c— 
/isva ; xai îfàixoç Ïâ£vpty0oç, è<p y ixaVryjy )i|iv jipoBeçtv 
Inoitoelv , xai -roaauTa; <jyjpa<7ia; àrcooouvai ta?; 7T0o0e- 
ccjtv: èàîdxçxov ixeïvot tous aaOyjràî , on froÀXà rwv.JÉ^tp- 
pj/^TWv ^£tev>3vexTai âîro toôv cv T>5 pîToptxyj ItfpAzw , 
.olov Ta Àîioaraffeœç , Ta napaSoXixà , Ta Opxou, outw xat 
là ®é<jew; àrcô r>5; jmeXeryj; 'keyopévYiç 0£<j£wç • cî ôtt 
&à TÀv iuorux t ' av T( *> y EXXïjvwv TUTroypayiai oî^£ vTrxjpxoy, 
fva ta diâyopa exet'yuv yçtip&ypay* xt/nadj? , oyx |$ei p*£ 
yeXav £7ti x>5 xotvy? #yarTt>x i 'a toû yévouç. 

"Èir«rra*<j£wç de xàxeïvo £|ioy, oti rcoXXà t&v £{5 a 
È7ripp>îfiaTû)V àrco tcSv et &>; èayriiJ^çxiaxai^tùpixdix.ep'Qv' oïov, 
ovdafxâ, dyjpioffta, aâ<pct; ai£ , 7ruxyà, £aj*à , 
7ra, x. A. t. ex toû ouda/xtSç, dn^ca îo)ç , wtc, xat 
&>S T£* x. T. X. îroXXà #£ xai £X TCÔV £1$ w pYipcçTW , w; 
Ta *p£>*, ^'Vya, f*t.vuv0a, ^ya, x. t. X. 

Ix toO ÂpefAâ, avicî) , x. t. X. ap' ouy pr t p.axa é^p>jv xa- 

XfiFv xàî Taûta , ?; tô 7râ% ■ âvrî toû ttoû , xai 5 te, ovtc toû 

... * - ' • - - - - • - • 

u)^T£ , ovo^aia; 

juy'.. ati/. tÇ', >7 84- 19. " Kàvsii fiéSoua. Siv 
" iuLOiSock) £t } p.ri& an: èxti vouç , oaoi ayarcoSy ryjy àa>t- 
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yhm, veov cpxofxsvawv, evpv pUi > etc. Ici ptya , vêw 
marquent le ïèéps et la quantité; et, si vous sous-en-* 
tendez, d après le système de quelques latinistes^ des 
prépositions., quelle signification leur donner éz-vo us ^ si 
ce n'est celle de temps et de quantité, qui sont expri- 
mées par les' mêmes adjectifs? quel avantage résultera-t-il 
pour les élèves, de savoir que ce sont les prépositions 
soûs-entenduès qui marquént le tenips ou la quantité 
plutôt que les adjectifs? Et dans quel labyrinthe ne se- 
ra-ce pas les engager que de donner aux prépositions 
autant de signifierions qu'elles ont de régimes divers? 
Les professeurs de la Grèce enseignent a leurs élèves, 
que plusieurs adverbes reçoivent les noms des figures de 
rhétorique, tels que àKoaïdiijEuq , TrapaSoXixà , ojDxoy, 
ainsi que 3"*cre6)ç à caust clé l'exercice nommé Béaiç, 
dont les élèves, en Grèce, s occupent avant de com- 
mencerles grands travaux delà rhétorique. Les malheurs 
de notre patrie, privée des avantages que la presse offre 
aux lumières, ne permettaient pas, il est vrai, aux profes- 
seurs d'imprimer et de répandre leurs manuscrits ; mais 
était-ce à un grec d'insulter à cet état d'oppression ? 

Un grand nombre des adverbes en <x sont formés do- 
TÎquement des adverbes en wç : ou^a^ct, $yiuoo(<x, aaœa, 
Stê, 7rvxv« , S'aua, de waie, etc.; Il y en a aussi qui dé- 
rivent des verbes en w : ^pe/xa, /ju'ciya, avra, pivvyBa, 
vïyoL) etc., de aviw J , etc. Serait-ce iine raison 

pour en faire des verbes, et faudrait-il aussi que T.â pour 
irou, 5tê pour «Saxe fussent regardés commVdes noms? 

Page Uy'. ou 84* 19. «Personne, certes,, ne doute 
« même parmi ceux qui aiment la grammaire non plii- 

16* 
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« losophique, que (uxfoù , ôXt'yov dans les phrases /lac- 
u xpoû $zïv, oXt'yov #sîv, ne soient des génitifs qui exi- 
« gent une préposition. » 

Les grammairiens, que vous appelez non-philosophes, 
reconnaissent que jjuxpoy, ôXtyov indiquent une préposi- 
tion qui les régît, tandis que les philosophes sous-enten- 
d ent 3eïv> qu'ils regard ent ces mots comme opposés a 710XX0Û 
iû 9 et qu'ils les analysent par jxcxpou fvfoia, analyse qui 
s'applique a tons les verbes qui gouvernent le génitif. 

« Cela suffit pour faire soupçonner que 'AXXa^oû, 
« evux^ov, iravra^ov, iroi>, etc., sont les génitiis des 
« nominatifs : kXkoc%oç, 710;, que Ton ne trouve nulle 
« part, parce que nous n'avons qu'une très-petite partie 
« des ouvrages des anciens. » 

Observez que tout ce que M. Coray a dit des préposi- 
tions, tout ce qu'il avance ici sur les adverbes, et tout 
ce qu'il avancera sur les conjonctions, est tiré de la 
grammaire latine : Sanctii Minerva , où, pag. 4^5 , dans 
les notes, en parlant de quis et de quod, l'auteur dit : 
c< Etenim prius illud est ex Graeco xiç formatum, et pos- 
« terios, ex xos pro izoç : neque obstat nobis, quod 
« illud xo; ionicum, vel comumne îtos, non reperintur 
« ampli us in grseca lingua per omnes casus : sufficit 
« enim reperiri adhuc sic quibusdam, licet sub specie 
« adverborum, velutiTiov, tûh, et ionicexov, xfî, nam 
« veri hi sunt casus génitivi et dativi. » Mais lorsque les v 
grammairiens grecs appellent ces mots : adverbes nomi- 
naux sous la. forme du datif, ou de l'accusatif com- 
ment auraient-ils ignoré que ce sont des génitifs ou des 
datifs? 



! 
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m Xociopov ^ rpaupamw , ô*ti to juuxpov , oXi'you cfae 
yfivi/at EXXeiTTTtxic. w 

N«i, oc «91X0V0901 ™y rp W auxo5y Xéyotw Topuxpoû, 
x« oX ( 'you AWixti vpoBêtrem^ oi Se tpàoaoyoi tqï 
àetv èXXehovxa ocetacriy, «VT(7rapaxet>evoy exovxa. to 
iroXXou ^erv,xatava).uo>eva et; xà puxpoîi ïvSti* 
vv, xaî TroXXou e v y<hia, eo; xa< ri Xoirca TÛy priptaruy 
t« yeytxrjy àrcKTowra, ^yspovevec toutwv, jjyepoiv 

*OTl TOUTOJV. 

.« Ix«y* «fa» xaûra y* ^Xoatv e fc Ottof'ay, on xai tÔ 
*' AXXa^v, êvtaxoJ^ 7ravT«xov , wo£î . x. t. X. dvxi 
" Kr&re'tc yevtxaî , tûv oWuv al ovo^orcxae , ÀXXa X ô;, 
" Evia/o;, 7:oç $h evpCaxovxat novnoxe, Stoxt «tto roc 
" cvyypa^axct xâiv uaXatcSy , &v c^exat <Kapà nollà 
" (uxpév, te népoç. " 

Uxéov Su xd te irepî TLpohhzvç , xai r« wûatfa irçpj 
ETTipp^aro; , x«< rà xatwTépw Ivv9ê<j(iw tw Kopa>5 
«Xi,*™ ex rte Aanvtxfc rp W «Tix>5 5 èmypà^êv^ 
sanctii Minerva, x*î o> h tû ^p,' 2yyetojp,y, *yfa 
Ep^yevwy t« Aanytxà popia quis, x«i quod • « Ùv to 
" péy, yw, ex T oû ÉXX>jy t xoa T «« otx^ccjwk , tÔ 
" *i ex Toîl xoç àvxi tw ttoç . ov&y « T o xaMoy , ec 
TO_x3« Wxiy, J, T <} *ww oùx rfpnr« iy 

" toîs EXXyjai it oXwy xojy 7TTwaeû)v * <2X<; yàp e^st to o*ia 
^ yivwy, xaftrep ey etfei Èmppr^axoç , ttov, tt>5, xaî 
Y Iwyixw; xol, xyj £y yey ix >j xaî oVixi? * <reX. 485. '» 
AXX' eJTW xat^ dy 0 >aTa TraXaià , 5>v ai loâai mwnïç if é- 
Xuroy , ttw; oîy oux a>a0ia; Xeyeiy , 5t( ot ndlat xùv ÉX- 
Xwwv ^yyejeuy xà xotavxdt ttots ôvo>«Ta ^Ta, oïnep xal 
oyofiaTixà ETtcpp^aTa cWXouy yeyixokcpoy , x«c (Îotc- 
xoçïavw, xat ai xtaxitoy ay ^ ; 



\ 

* 

( >46 ) 

0c5|xev ovv âiravxa TaETrtppïî^Ta ovo|xaTa v ftv<ti TraXatà, 
xi $1 xô'xwXvov axXna p^t'vavxa €?vai E7:ipp>?fAaxa y y xtç 
ttot' eo/j* izapccxp^^oLXOç, xaa.paxp'h^^ > t*IVI- 
xavxoç, TyjvixavT.ou , to^Ôeç, xoy . .X?.°^€* xfc'w&i'l- 
f tv ya-p é*X£i ôvoaato; a>; xô àX/jSèç * xaî pjv îcoXXà pt£V 
xûv'iïa'kaiûv ai^kexo avyypap.jiax(ùy } àXXà xà jx£ivavxa » 
a3Ta'px>î irpoV o^acncaXiav t^;. yvffgw; twv É^tpp^fxaTcav , 
xat putXiaxa xà xûv Axxcxûv J< ol; xà xr}^. rp*f*pt«Ttx;ite 
7ravT£X&; £pâpjxo£hat • Eax&> & xaî ovtSpiaxa xXtxà, xt 
ouv etnep xat EîrtppyjpiaTixw^ Xapi&cv£xai , xà o-xe , to- 
X£ , 5-7rou ; Ka/ toc où povov £V xrj EXXyiytxrî , àXXà xat 
iv xat; aXXatç xwv yXwaaûv eûpyjTac oyoptaxa ÈTuppYipia- 
xtx&s XafxSav'o'ptsya • jxaXtcrra & vj xy raXXtxrj xà 7rXer<Jxa 
xîùv Ë7ripp7jpa'xwv ovofiaxà ehiv * tout au plus, point du 
tout, partout, toujours, tout-à-fait, ev xw xeXeuxaico 
xat p*5pia xo faire èvopàxai • xt ptàXXov àyéXyjtat o pta- 
Ôyjreuwv , pta9tî)v xai/x' ovcpiaxa fifrat 7rpo0£(j£&)v eXXei7rxixa 
£V)Xovt«v xp® vov ^ xo7rov , Troaov, 7roiov, i ôvoptaTixà fiiip- 
pr>pax<x ètLyai'vovxa avxà xavxot , ôiZGvye -xa xvptlws ÊXXet- 
7rctxà îtapeXtire xàç rpo0£<j£tç d^tàxo piyj^gv 7rXeov xûJv ôvo- 
pàxuv ô\]Xovv, X£ya> xà , y^p6vov rcoXùv, xpo7rov 
xtvà, ypiépaç xat vuxxo;; 77 xt' irpoç 3-£oû puzXXov 
e<jyjptatV£V 39 7rpo0£<Jt; fiVvooupifiVTj ; pvfiiin av xoùxo xat 
7T£pî xwv ptsxo^wv, xp 0Vlx ^ v > e toNxwv, xp 07: oX oy IXOJV, 
xat xwv.^XXwy • ovdkv yàp lù.éov ayj/xavoûaty ai 7rpo0£(7£t; , 
7} aùxat ai \uxv/j*.L 



Digitized by Google 



( *4: ) 

Supposons que tous les adverbes soient des noms 
maintenant inusités; quelle inconvenance y aurait-il à en 
faire des adverbes, ces noms étant indéclinables l Quel au- 
teur a dit : 7rapa^p>5/xaxoç, k T>îvixaiJTo;, TWxauTOu , zoyfilt;, 
tou yfioïïy et cependant ce dernier mot a la môme dési- 
nence que l'adjectif ahfils ? La plupart des ouvrages ,-il 
est vrai, sont perdus pour nous; mais ceux qui restent 
et surtout les écrivains attiques, qui offrent le type des 
principes de la grammaire, sont des guides suffi sans 
pour f emploi des adverbes. Quand on admettrait même 
que ces noms sont déclinables à tous les cas o-re, to-ts, 
t~nov, etc., il n'y aurait aucun inconvénient à les pren- 
dre adverbialement; n'en fait-on pas autant dans les au- 
tres langues? En français, les adverbes : tout au plus , 
poïïit du tout, partout 7 toujours, tout- a- fait, ne sont 
que des noms composés ; dans tout-à-Jait, on voit même 
le verbe faire. Pour moi, je concevrais difficilement 
quel avantage aurait l'étudiant à apprendre que ce sont 
des génitifs, qui exigent une préposition expressive du 
temps, du lieu ^ delà quantité ', delà manière, plutôt qu'à 
savoir que ce sont des adverbes qui expriment les mê- 
mes idées. En grec, un grand nombre de noms qui sont 
à la vérité elliptiques, rejettent les prépositions, parce 
qu'elles expriment la même chose que les noms : nolbv 
Xpo'vov, zpoizov Tiva, fyxépaç jcaî vuxzôi. On en dirait au- 
tant des participes qui expriment la cause, le temps, la 
manière, etc., où les prépositions sont tout-à-fait inu- 
tiles. 
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* * 

CHAPITRE VIII. 

DES CONJOHCTIOPCS. 

Page v/. r/, ou 90. 37. « La conjonction n'est pas non 
« plus exempte d'anomalies ; quiconque ignore que orc 
« et 9to sont composés de deux parties du discours, et 
« que Jioti Test de trois , doit lire ce qu'en dit Apollo- 
« nius : on, à la rigueur, n'est pas une conjonction, 
« mais un mot déclinable à l'accusatif. » 

Dans les écoles de la Grèce, l'on écrit souvent 9lo 9 xi, 
par conséquent on en connaît la composition; mais cela 
n'empêche pas les Grecs d'y voir une conjonction , en con- 
sidérant ce mot comme indéclinable; car 6\oti xcvo'Jfuci, 
et H 0ÎTIV05 juvoûpai n'expriment pas la même chose. 
Si l'on nous objectait que ftâxi est un mot causatif, 
parce qu'il se compose de iii, et que otc seul ne peut 
l'être, nous rappellerions qu'exprimer la cause est le 
propre des conjonctions ; car quel autre lien peut exister 
entre l'effet et le principe des actions, si ce n'est la cause; 
et otc étant une particule qui joint la cause à l'effet, à 
quoi bon sous-entendre &<£? La phrase : WfpeXw to ysvoç, 
ÔTt àvaaxevâÇfji xà S/é^ta est identique à wysXw avxo , 
$16x1 avaaxeuaÇw raûia * en outre , on dans le sens affir- 
matif n'a point du tout besoin de comme : Xeyo), 
oxi yï.Qev 0 fiaat).êvi. Certes, otc n'est point ici un pro- 

a 

■w 

I 
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KE$AÀAION H'. 



2e).. vy'. ïj , h 90.87. f* Mme 6 I.vv3e<jyLoç efvat 
eXevflepoç àno xotavxaç avwjxaXiaç. OçTtç Sh e|evpst , 
" on arco ouo /xepyj Xoyov ( 0 , tc , xat Si , 6 ) rj %p naiç 

U ÏTÙctJGt TOl>£ 1w$i<J\XQV$ Oit Xat AtO , Xat CtTtO Tpta ( At 

ic ô , Tt ) tov Atort 1 a$ âxovtrei ti Xeyet 7rept toutov 0 
w A7roXXttvtois • il ovSh to ôrt tw cfvn 2vv jeapoc eortv , 
" âXXà TrrwTixov pto'ptov ifc AtTtaitxxjç 7rTcoaewç. " 

AXX* ev t«r; S^oXatc t*k EXXa'ôV ot 7rXerGTOi Si 5 , Tt 
ypamouaty , $ xai &flXov , ort otoWtv avroy ex toiwv pepoSy 
tov Xoyov auyxsi/xevov * oWèv pLêVrot to xmXvov xat auv- 
£eo7*ov avroy efvat to àxXtrov pefjteyyjxê'vat • to yàp 
tftOTt xivovfxai, xai #t ovTtvoç xtyoû/jtat, ou 
t«vtov 0^X01 * outw xat to oit ypa'ajtt Tauia, <5ievy?vo)£e 
toC* f outivoç ypcc <p(ù Taûia • xat jaÀv ixstvo 9 av tiç 
àvTet'ïïot, et to £10' ti atTiGtffy Ttvcc Xo'yov ôNîXoF o\à tàv 
o\à, irai; tÔ ô*Tt xa0* e'auro aiuûSeç j ap' oSv âXXoTpta 
avvSéouov y ahia , xatrot oùaey aXXo aixiaç p.a'XXov êv- 
votâiv <7vvoVrtxov • etôè fatVi/xev èXXet7rety t>jv o\à e'viâ) £ti, 
tt av aXXo autr] oViXttaeiev , >7 to amov , orcep xat to die 
piovov; h ïatùyzp xa0éar/)xe to ùxpelcâ to yeVos , OTI 
àvaaxeua£a) Ta J^ç^ta, tô> à> 9 £ Xâ> tô yévoç 9 
AIOTI àvaaxeuaÇw TaÛTa» AXXà |3e 6at&)Ttxov , 
. i 'JyjXwTtxov ov to ort xat aTicf.paSey.x6v èort ^poôjfaêwî* 
oloy , to Xsyw, Oïl ^X0sv ofiaai'key;' Tt'ç yap twv 



Digitized by Google 



( »5d •) 

npoOiauv eWetrret ivxavBa ; oirre yàp Tpoîrov t oùY ahiav 

>5X0ev 6 j3aat). evç* âopioratvet yàp to 6 &à tïjv e7ré- 
Xeuartv toû t i , xat #tà io «ativforov 2p4 éXoyoç et; à/A<pi- 
6oXtav 7repifaraTai • àX).à yàp xaî ot to A* 5, Tt ypâfovxeq 
iioxi , c»>; àTrXoûv auvôVrjlov y ovx a^ouaou é^oviat Xoyou • 
ov^£7totc yàp Y} Sià èv ovvQéaet to atrtov <7Yif/,atvet • 7râ>; 
ovv ev fjLovco Tcj> atoTt ) oxi de xaî ev toutoiç ta ex ttî; Fpajl- 

ptaTtx>?ç toû Savxtioy èfAirapee<r*yêt o Koparis, $î>ov • b\f- 

- 

<7XWf «{état yàp o Tà êv Taunj ^rî^ekoiàaTiX^vyôéfçVeX. 5o i 
to'^ôti iXXeiTrcixôv e/vat tws #tà- u TroXXàxi; yap (pyjduv 
" avrî tou ôtc eupytfat xa0 ot i , xat £tort " • Ta fxévfoi ava>- 
Tep&> 39fAtv irpoxaTeiXey/xeva, àXt; TraptVTrjtft to po'ptov foi xat 
aveu rfa ô\à , où#èv vttov aÎTtwfcç stvat. 

ÀXXà xat to o û y ê x a y xat t o y v e x a -avy&apor^ àv * 
pyjÔeîev èv <7uv0effet • drfkov yàp , foi eirt T&tf cfuV0ét&)v ta t^Xyj 
èncxpaTcr • • pipa yàp to 1 a v a£a t'y w , v xa J &/Of*a To à Vt&-' ? 
6a<xiç, zriï àvà avvuî:ayo/isvyis ~ toi; TeXètftv ' eurep ovv" 
to £vexa <7uvô*ea/jLo; , npo&nkov on xat tô oûvexa xat 
tou vexa • où^ Jttov #è aa<pè; , ôti to,ou evsxa c'ts- 
potov Tt èv napaBéçei ôNjXot tou* auvGe'Tou ou vexa, orep 
6^ atTiov ciïlo àvayêpexai , rfrot Trpoaxet/xevov èv tû> Xoyw, 
% ewoou^evov * otov 

ïô $ï vdffov xaxyjv wpae 3 , yfx&)0etç , oOvexà tÔv 
^pûayiv rixt^YiaB , t>jv acTtav ev tw S'upLwÔetç èvvoou- 
uévrp vyYiyifra.1 , où jxévtoi to ou evexa taÛTa Xéyw, 
yvÛGY), ontoLixoïv w $ià tou exetvo ô^et^tv • to yàp TÙàpt$ 
r,v y yvtoori exclvc, ol tvzv.a. TaCia Xéyw» A)./' 
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nom relatif à toûto sous-entendu, parce que la phrase eat 
détachée , et que ti indéfini joint à ô, rend le sens aussi 
indéfini; on n'exprime pas non plus la cause, parce que. 
ôxt JîkQzv o fictaikevç ne, marque pas la cause de XéytaK 
On a quelque raison de regarder $i6tl comme , une . 
conjonction simple; car &ià ne signifie jamais la cause 
dans les mots composés; pourquoi donc lui donner cette 
signification dans le seul Siôul Dans les notes de la gram-! 
maire Sanctii Minerva , on trouve les mêmes idées que 
M. Coray avance sur les conjonctions. On lit, pag, 5oi -,: 
« in ipso ôti subaudiendam esse prœpositionem vel xareè 
« vel iix manifestum ex eo, quod saepè pro solo fat îe- 
« gatnr xa0ôri, 8i6u. » Cependant ce que nous venons 
de dire prouve jusqu'à l'évidence que on seul est con- 
jonction causale, on affirmative. 

Les particules ovvey.ee, Tovvexa sont aussi des conjonc- 
tions composées; car, selon la règle: ce sont les mots fi- 
naux qui prédominent dans leur composition ;àva6aivo).est 
un verbe, et ava&xffi? un nom, où âvà est subordonné* 
j3aivû) et à fictaiç ; si donc fi/exa est une conjonction , ou- 
vexa et tovvexa 'le seront aussi. 11 est en outre certain 
que g5 evsxa non-composé n'exprime pas la même idée 
que ouvexa composé, qui doit se rapporter à une autre 
particule causale, sous-entendue ou exprimée : 

Dans vo'aov xaxyjy wpae Su/xw0eî;, ouvexa tôv xpuoijv Mur.fi t. 
La cause est sous-entendue dans 3 , ufjtw0ct« ,* mais dans 
ou evsxa xavxa >iyw , yvûar} , ou demande le pronom 
cxetvo , la phrase complète étant : yvwa*? êXêZî/o , où £V£xa 
Taûxa léyw. C'est donc à tort qu'on veut, à cause du gé- 
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nitif qui accompagne evsxa, ne pas le regarder comme 
une conjonction. J'ai déjà dit qu'il y a des adverbes en 
grec qui régissent le génitif. Evexa exprimant toujours 
une cause efficiente ou Jinale est plutôt une conjonction 
qu'une préposition. 

Je suppose enfin que les particules oti, &o'ti , etc., 

m 

soient des cas déclinables, quel inconvénient y aurait-il 
à les nommer conjonctions, lorsque nous donnons ce 
nom à é<7Ti quand il joint \e sujet à l'attribut dans les pro- 
positions: o 2w*paT>j; ecrrt ao^o;? 

Je n'a! pas cru nécessaire d'étendre mes observations sur 
les improvisations de M. Coray , parce que tout ce qu'il 
avance sur la syntaxe, et sur d'autres questions gram- 
maticales, offrant des sopbismes moins habilement tissus, 
rend plus facile la tâche de la réfutation, et ce serait 
perdre son temps que de s'en occuper. Le but des ré- 
flexions que je livre au public , est l'avantage de la 
nation et de la jeunesse grecque. Qu'il me soit permis de 
répéter encore une fois, a cette jeunesse, l'espoir de la 
Grèce, qu'elle doit s'occuper avec ardeur de la gram- 
maire de ses ancôtres, acquérir les connaissances qui 
en dépendent, et mériter le titre d'héritière de leur 
gloire; mais si par malheur elle en néglige. 1 étude dans 
cet âge où l'esprit est encore facile à diriger ; si elle croit 
qu'on peut devenir orateur et philosophe sans efforts, H 
arrivera un temps, où elle sentira le besoin de rinstruc-» 
lion, sans pouvoir ressaisir tout ce qu'elle aura laissé 
échapper. , 

FIN, 
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ou on yevtx^ mmdcaoeïat to fxo'ptoy , $tà tout* ou Juy- 
deapoç • xaT* aFrtoy yàp tsXixov, 7rotï]Ttxov , arcep îô*ta 
erpyjTat 2vv$é<jyLov , tac t>?ç auvra^ew; , #ct; xat' tkxi twv 

• èftlj>f>Y\lJLOCtCÙV KOLpzilttZO > 0)Ç €V TOt$ 7T£pt TOUTOU tl^ai. 

àeSooQto fxévrot Ta zoidiïs tcSv jxopiwy 7TT&>Ttxà efya* , t« 
oti, xaî SiQ-zi, \T(' to xwXuov xat ffuy&'o^ouç efyat , 
O7rou ye xat p^paTt tw eort tgùto 7rapaawp£é&]X£y ev Ta?; 
Tzpfitdaeaiv , o* 2û>xpaT7K iaTt aopoç, auv^eovti toj xa- 
Tyjyopoufxevw To Ù7roxetfxevov ; 

AMà TaÛTa /xèv xat rapt twv Suyfo'o-piwv txrfva\ 7rpoa- 
ystv o*i .tàv émaxaffiy èni rà Xoitc* t&v 2x f ^ l ' wv ? rcepiTTov 
riycvpai • «T07r&STep« yap xat puxXXoy T&y àvetfxeuaapiévwv 
àxptTa ; Ta -irepi o*uvTa|ew; 2x g '& a * a < âlXcav èxop.eva 

tpOLVY t aïtOLl , ?IT0> |3ouXo{Z6VCj> î^glV 7T£pî «UTtoV , OU ÇSt&i) 

Xpovpv cyo fiex<k itappwiaç êfe>éy|a; tov o-x«^{ovTa, 
tws Te £d£yj5 toû ÉXXïjytxoû ysyouç èyiépevoç , xai tàc twv 
viwv EXXrîvwv àyeXeias > pouW/xyjv av, xat 7raXtv â :oîç 
itapcuviGaifM ecnpl^ vu Tûây 7rpoyoVwv fyxûy Tpa/xptaTtx^ 
àvTe'^ecrôat J ef^cp «SéXouat xat t>5; exetV^y âb'fyjç ayTi- 
7uoieta0ai , xat o^âs aircous Ta fxéytara ttysXfaat • e/ £è 
y' ev yeoT>]Tt xatpoy l/ovreç toû ô^tôV^^yai Ta xaXà, a/xc- 
Xyjaouo-tv , oto/xeyot yevioOai xat pmopgç, xat yiXoaopoi 
auTocxetfuùç xat eTttorrî^oyeç ^ corat xatpo;, ore arepou- 
/xéyotçTÛy aya06jv t3; aoipia; tfuveuîo'o'iy aÙTotç, oùx fXirtf 
àvcàrjtyeoQat 9 wy ou vipskwotv. 

TÉA02. 
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